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W. LEGAULT La Place Sure
Horloger, Bijoutier mOltioIb et Fas ho! nnable

Tient un stock des Vli; ,'arlés et Pour PaTrfums. Savons, Poudre et
des plus modernes. les m'eileurs &erUcles de toilette et

Toutes r4paratioms :celles des d'hygiène pou~r tous, surtout la
montres est une spécialité de l'éta- femme

blissement. Pour tous les articles servant à la

~photographie: tout;es leu qualités,
toutes ]es variétés, 'toutes ltes quanti-
tés.

Pouir faire 'remplir avec soin et
promptitude toutes les prescriptIone.

rf-Tlphonoz si vous voulez que
le messager de Fl4tabl lsement aille

Le Dpatement d'Optique est chercher chez vous les ordonnanees
complet, up-to-date et d'après les à eplrIletuiravclsmé
procédés et formules basés sur l'ex- 5V& lreopravclsm-
périence. dIcmenlts.

PRIX >iO»mES, S. MOISANO Pharmacien,
il Angle St4iaureat et Sherbrooke

626, Pare Lafontaine, Montréal. Tel Bell Est 4730
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TBK BUSTE
PA4VUIK GRATIS
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Almnad merveilleu dudaud
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re ikI FrMvelnira qelue du I" eucnqee er

le p.m t Il

olteuts, de4 à 7avec son nomi et son adresse bien 1Ws-
ceiL erivz au-Miement écrits à Poirier, Bessette et Ci1e,

200, boul. St-Laumet. Montréal.



€«ie/ de ?1tard
CI de Mars, à il'atur ai olair qu'Il donne envie
De nager nu parmi son golfe éblou1ssant,
Ne vesatu pas ternir ton regard innocent
A voir sans fIn rouiler en bas la sombre vie?
Tendre doll ingénu comme un reve enfanti,
Qui semMbes étranger à toute chose vile,Et qui, lpinde et chagte audessus de la vble,
Ltus tout 'eprè-midl comnme un eleil du 'matin,
A voir ainsi, d'en hat, sur la terre profonde
Les hom.mes agiter leur llong tmuamte obscur,
Ne vas-tu pas ternir ton virginal azur,
Beau ciel aussi naïf qu'aux premiers Jours du monde?
Oui, c'est un jeune ciel comme toi qui riaát
Su'r les continen'ts vents et les vagues honileuses,
Au temps .primord-la des bêtes febuleuses,
Quand n'avait pas encor 'paru l'homme inquiet.
Aux Jours vertigineux où la terre naissante
Pepitait dans les eaux tièdes des océans,
OÙ 1es grands animaux, lnformes t gtants,
Affrontadent sans penser ileur force adolescente,

Quand n'errait pas encor, parai l'immenai

Et qui pou,
En mettent



k Revue Popudire

Carême Payen
9 N recherchant quelque documents-
4 tilon sur le carême, J'ai trouvé ce
.d fait aseez piquant et que, pour -ma
t, J'Iguorails absolument: ]es vayens
nje certaine 6poque avaient 'un c-arême,,
is il consistait, à s'o)bstenlr de 16gu-nes
à -s'en tenir aux viandes. L'e-mpereur
toin, on sa qualité de maître de la reli-
n de son omip'ire, disait dans son d-is-
~rs sur la - Mère des D>ieux ": "Au 'pre-
re aord, il semble ridicule que la loi
ite permette 'l'usage -des vian!ies et iu-
lise de !lgumesý. Les 16gunis ne sont-
pas nutmÉ, et des -viandes m'ont-elles

étéaniée? N"eet-11 pas vyrai que, en
ourreant de légumes, on me nuit à

un étre Vvant. tandis nue 'l'on -ne neut

Le'but de l'abstinenre est 1*'éIévati>n des
me.La loi déIend dionc avant tout, de

se nourrlir des grainài enigouIs dans la ter-
re. parce que 1ie dernier des êtres, lJe rebu-t
dle toutes choses, et queý c'esýt sur elle que
se sont réfugiés tous ]les maux. La loi nous
reomnmande plutôt de fixer nos regards
vers le clil et mêime au-delà, du -ciel. il y a
pourtant des gens qui se nourrissent des
cosees de certaines -graines, regardant ces
cosses, mns comme une graine que cern-
me -le légumne 'm'êxe qui en est -sorti, vu
qu'eýlle-s se sont élevéôes en l'air et n'ont
point de racines dans ýla terre, à laquelle
elles adhèrent seulement com>me les baies
du 'lierre à l'Usrb.re, et le fruit -de 'la vigne
au cep). O>n nous défend donc la g'raine des
plantes, tandis qu'on 'nous permet l'usage
des fruits et de; légumnes, non de ceux qui
sont en terre, 'mis de ceux qui on sont
sortis et qui s'élèvent en l'air. Voilà qpour-
quoi la partie de la 'rave qui se plait dans
la terre nous est interdite; celleL, au con-
traire, qui en sort pour monter en haut
nous est permise -commne êtant pure.

"EFn'fin, l'on nous défend toute espèce de
poissoti, et cette détense nous est comnmune
avec le-,s Fgyptiens. Or, je vois ýdeux rai-
sons pour lesquelles on doit s'abstenir de
p)oisson durant les jours d'abstinence. La
i)reniêre, c'est qu'il ne con'vient pas d'e se
nourrir id'alilments- que l'on ne sanrille pas
aux dieux. Sans doute, nous on eacrtlons
dasDn certaines cêrêmonies 'mystiques, mnals
ce n',e-st jamais dans 'les sarifles d'hon-
neur, qui nadimettent 'que des imets que
l'on PEut 'Partager et servir sur 'la table
des dieux. <Yi, mous n'lxnuwjons pas de
poisysoms dans les sacrifices dhner
parce que nous 'me nous occu'ponsi de la
nourriture, ni de la m-uItip'liCation de ces
ani~maux, et que nous ne form1ons pas d0
troupeaux de poissoîu comme dB boeufs"'

D'Awrsmao.ý



Le Tour du Monde par l'image, (Septième Série)
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L'ES FETICRES D'AUISKA

T OUT ce qu'i se -rapporte à l'Alaskaoffre 'quelque Int6rêt ,pcour ncus gens.-
du Canada, car, omme on l'a it, I'Alaska
fat pratiqueiment ipartie -de notre pays. On
se demande encore comnment i se fait que
l'Angleterre n'en ait pas fait l'acquisition
de la Russie, son ancien propnltaire, -qu'el-
le ait atss6 'le-s Etats-Unis on de-venir 'les
naitre&.

On 'peut donner comme eiuplicatlon que
l'Angleterre ne s'cmoeilpe que des out-r6es
qui outianmnent ides richesses con-nues ou
qui Peuvent seifr à ses fins aritimes ou
comumerciales. Et autretols, l'AlIask'a n'ap-

paasatque commne 'une immense pres-

se, sa'ns poopuflatIon 'utilisablle, avec~ un soi!
fait de Jsie presque poxrptuelie.

A. 'stte époque, la Russie y ýtenEUt si -peu,
le~~~w ccnnig iPeu qu'elle le. c4dsit p>our

quelques inlWerid e dool-lrs aux Améii-

;, gens d'un nez

sujbtil et sur, avaie-nt comme hume1 la ri-
chesse de ''Ailaska.

Les év4nýexnts leur donnèrent raison.
En trois ou quatre ans, il1s aývalent retia'é

a-ssez de l'A'laska ponir rentrer dans les~
fonie qau,p 'repr&èsentaAt 'la d4ýpense d'achat:
aujourd'hui, i'l ne se 'passe pour ainsi pas
dce 'mois3 sans que n'on ne signemie 'la dd-ou-
verte et l'emploltatIosi d'une nourvelle sou'r-
ce -de re>ve(nu.

Il ne faut 'pas oublier que l'Alaska est la
continuation de notre Yufkou.

Or, dans cet Maiska, equi frappe le plus
'vivement -la euirioité, ce sont les <'étiehes
sur 'poteaux, les - Totem Peles ", com'me
<Iii l'Ajm'riln.

'Le totem est un antmeil que ne sauvage
d'Alaskca s'est choisi pour divtnitE.

iP,ýus le -totemi sculpté est -bizarre, (antas-
tique, 'plus cette diinMS sembile avoir d'e
l'impofrtanice.

On 'ne surait dmagmner l'extrSme ssilt
de ces totems et de lemTs poteaux.



LA " COMMION

C HAQUE grande ville possède u'n jar-
dI ýpu.bbic, un square dont elle est

particulèremient fière. Certains de ces
oasai d'un autre genre ont une ré-putation
iondiale. Et quand on arrive dans la ville
où Mls se trouvent on s'empresse d'aller les
visiter et les parcourir. Qui de nous vou-
drait aller à New-York sans au -moins tra-
verser le Central Gardon qui a les propor-
tions d'u'ne ,petite ville.

,A Boston, Ils ont la " Common ", Notre
gravure n'en iait voir que l'entrée princi-
pale.

Nous avons passé de nomnbreuses heures
dans ce Inervel(Qeux jardin que tout Bos..
tonnien n'est pas loin de considérer eom-
me un lieu saeré. Bien que dans 'un quar-
tier d'activité intense, la " Common " est
avant tou-t un lieu d'isolement et de repos.

E}le date de 1634 et a toujours été une
propri,été pulblique.

La 'ý Cormmon " est, à !la fois, uR jardin
et -ne foret en mInIature.

Sparê ipar u'ne seule rue se trouve un

' DE HOSTON
autre square le " Public Garden " qui
une superficie de 22 acres.

Le " Puiblc Garden " est un fac-silu
assez fraijpant de Vênise.
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STOCKHOLM, CAP1TALIF fiE1' LA SU.;E

S TOCKHOLM est la capitale le laSuède. Les voyageurs les plus enten-
d'us et les ipCus autorisés assurent que c'es,
une des villes les ineux situées du mon:e.

On l'a souvent appelée la Venise du Nard.
Elle 'élève sur six iles. Elle est sillon-

née de beaux cours d'ea uqui lui donment
Un aspect ·tout panticulier.

Ces eaux viennent d'un Joli lac. Ve Ma-

si!onaant les petits cou-rs
raisseaux de la dimension

Ste:·khoii est une les rares grandes vil-
les où ne se vaient pas de tramway, ce qui
s'explique .ar le fa'it de ces vours d'eau
qui en so.nt c.mme qes grandes artères. Le
bateau est le tramway.

Sur queYues-unes des fles, Il y a de ma-
gnifiques Jardins, de nombreuses -places
d'amusements.

De fait Stockhoilm est une ville d'été
IadW.e. On y vit beaucoup en plcn air du-
rant la belle saison. Dans cette région très
avanêée dans le nor:d, il n'y a presque pas
de noiroeur.

Les longues soirées, à peine obscures,
.sont une chose qui surprend et char-
-me dava!ntage les touristes.

Les citoyens 'de Stockholm sont renom-
más pour leur hospItalité large et bien en-
tendu, ce qui, ajouté aux charmes de la
ville, fait de celle-ci 'le Tendez-vous de tou-
ristes nonmbreux et distingués.

(A suivre)



LA FILEUSE
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Ca ?1ieuse
inpred'une vieille elliItIIMRe

A ton arouelt qui ronronne,

Pour qui files-tu, mignonne,

Si céte our oi, einonne

Mon coouoe je te dIonner-ais,
Et iqd venalt
Avec, toi man arkerîths.

Entenu,..tcn roue(t chanton ne,
Et dans son refrziin toujour,
Il tle dit, chère mi1gnonne,
Que doucs sont les amoa rs.

fi- ~le pour moi, mignonne:
FklePmoi ;le bel atou~r
Que, lorsque V4 udra dl'automnne,
je miettral pour le grxan(d jour,

Et Iu'ls, tyentêt, nia mignonneý,
Tu fileras en chantant,
Atendant que Dieu -nous donne
Un charmant iietit enfant.

Tu iloas~ 'la cretonne
Pour garnl!r lle doux berceau,
Et ton oeur b&t-tra, mignonne,
Tout en tournit iton fuseau.

P'uis, danls l'bivFor monotone,
Plus tard. .. ta, main filera,
Linceul où 'toue deux, mignonne,
on nous ensevelira.

Magali Chardonnet.



Coeur de Soldat

-Sais'tu cýe qu'on dit, Psa!'e
l'aaaiine Portet leva sur sa. mère 111

regard 1i-ce rtain1. Ee sa1o ,ýiv a it queý " ce
qu'on dit" garde Iresque toujours un cba-
xrin on rteýerve, et une prêineo lui
vellait LotA.upde ces nouvelle.; que la
vieille famnime ralpptait phaque jour de
wa tournN, 'matinale a 'traveýrs le -vi:la.ge,
P'ourtant, calinD en apaecelle i'êpli-
flua:

-Non, mère, Je ne sais point... 61 c'est
quelque chose 'qui nle toch1dtes-le vi
te. .. I*aie mie-ux êt4re, 1ixèe tout de sui-

ement. en unie 'lassitude extrOme,
e F'ranclne Cabiras se- laisse tom-
'Un slège.
bien! ma ,)zuvre fille, on assure
litel, lIe Jolie Mariette de chez
)t, va M)louser un coiffeur de Loin-

Mat et pâle de
)f<ondément; u

1.,.te!- lle fcerait ecta! ... Ce
We'e s Possible, maman! ..

L'aïeulie branla se tête blancohe:
-'al bieni Vper du vontref-re! ... Elle

ei ebn l !Pur nou; iy ades se-
mansq.U'Ee~ n'est 'venue 'nous voir ...

TOu't 'le monde -Parle de ce mariage à mots
"Ou'ver* et ceux nul m'nt avertie sont
des ami~ doietnention est bIone; c'est
Polbr 'que -LU P lpre e petit, et qu'il ne

soi V--rop suagheureux à, son ;retour du

Po.,,cle jeta aue clameuq, de bIête bles-

--Que Je r4pare mon fils, moi? ... Cet-
te Mariette qu'il aime depuis qu'il sait
penser! ... Ah! Dieu! il est capable d'en

mourir! .. Mais st -cette affreuse nouvei-
le est vraie, JO n'oserai même ¶pas le re-
garder en face, -mo'n pauvre, mon mal-
heureux enfant! .

F'raneineý ne r'êpondit pas. Flic- essuyait
des latrines, larmes navrantes dIe pauv're
vielMe fra:ppde 'dans sa dernière tendiresse,
(lui rouJlaien~t sur ssJoues ridlées. Mais
P'as-aline Portet se, dressait, grandie pour
ainsi dire, en une suime minute <je pas-
sion maternelle, pour <i'fendre le bon-
heur de sou enfant:

-La irdiose esit t'rop) grave pour que l'on
puisýe s'en rappoi)ter à des eomniàtsages;
de ceý I>as, je vis trouver Mariette et l~ui
demander s'i'l eut 'vrai qu'elle songe à
manquer A la foi jure! ..

-Va, ma fille; mais je trenibile que tu
ne coures à la 'canflnmatlon de notre ni-

Tout veau
i! doute!
av'ait hâkî

capuchor
les région
les renveji
ý ce *svm4s,

Loustalot



Coeur (le' Soldait

denpce rythimaienLt d'un acecrnpagnement
lronique et sourd -ce poème de la Jeunesse
inconstLante célébrant sans doute de 'nou-
velles 'amours...

A ila vue de la mère dtu soldat, limobîle
et 'droite au seuil coinme unet sombr'e sta-
tue du reproche ou du souvenir, la vo(ix
claiýre de Marietite s'éteignit au 1borl def
ses lèvres et l'aiguille qu'elle tenait glissaýý
de ses Juigts soudain Inertes et raidis; ce-
penlant, elle se leva aussitôt, un enrs
semeint exagéflr elinnt la gêne subite di,
s on cer

--Vous, madame Pascaline! ... Prenez
doný ýla peine de vous azseoir!

Gracieuse_, un sourire un p)eu forcé tuyr-
4ant l,'gremient sa bouche de grenaAe,
elile avançait un siège; Pascaline le re-
poussa au geste.

-Nous verrons tout à l'heure, aete
si je dols i'asseoDr dans ta maison, ou, au

cotaren passer la porte, pour, ne ja-
miais revenir!

Et, montrant idi geste le linge que cou-
sait la jeune fille, elle ajouta avec, une Iro-
nie somnbre:

-- Dis-,moi, nia belle, c'est à ton trous-
seoau que tu travailles-là?

~Mariette releva blen haut sa belle eête
brune. Tou-te tirace J'embarras avait dis-
paru de son maintien. Batailleuse 'par na-
ture elle aimait mieux l'agression décla-
rée que 'la prière, devant laquelle, elle se
~fût sentie honteuse, sin.on d6s&rmée, et ce
fut avec une satisfaztion v-aillanite qu'elle

z dit, 'Pascaline: c'est mon
le h3iféuare.

vous faire, Pascaline! ... Vous l'auriez ap-
p'ris sans tarder, d'ailleurs... Je ni'épou-
serai ia: votre fils!

A cette affilrmation catégorique, Pasca-
IUnef oublia l'tiuequ'elle s'imposait;
tou-te fierté s'afbolit en elle dans une, ef-
fondremient inexprimable et elle jeta lui
cýri de détresse:

-- Mlhureseenfant! Qu'oses-tu lue
diri, lA" Jean t'aime et il n ta parole!.

M etesecoua. la tiète:
-Je la epndarticuila-t-ele aveAc

calme(, miai.; a'un ton c'id ,J'ai attenl-
du trois ans-, miadame Pascaline,. C'est as-
sez, c'est tr'op;! Je, n'attendrliai î>as enicore
deuz ans, d'autant que mon pèreL parle de
se remiarier et que Jei n(, saurai,, res.ter
dans Ccete maison dont la, maîtresse sera
une Ptagre. t ppi,îour être f rau-
che j'ai bien d'autres raisons, J'ai beau-
coup 'rcitêdul depuis queý Jeani a voulu
partir pour exemnpter son frère et m'a ainsi
laissée( livrée A moi-i'cnme Je mie suis dé-
couvert des goût-, qu'un mariage avec lui
serait loin de sat-sfaire. Si je me, mariais
avec vut're fils, qui ne sera jamais qu'un
petit cultivateur, J'aurais à souffrir du
travail, de la 'pauvreté, je me verrais p>eut-
être astreinite un jour aux rudes besognes
de la terre, tandis que le coiffeur Qui a
demandJé mna main m'offre un sort bien
différent,,,. Je vivrai dans un beau maga-
sin tout en glaces: comme J'ai un peu
d'insiruortion, Je tiendr'ai les livres et
m'installerai à la caissle A-léga:mment pa-
rée; je serai 'presque une dlame, enfin! ..
.Mon ýparti a été tout de suite pris, mada-
me Pas-cqline, et il est 'irrévocable!

Pascaline l'aiissa glisser ses bras l'e long
de son corps par un (mouvement de vain-
cue. Elle cetamaluaait ae ;la jeunesse et
la tyrannie de ses ianpressions su-
perioielles pour être certaine Que cette
créature 'pimp-ante serait irréductible et
parfaltement Incapaable de rieiatoei à~ la
s6luction du beau magasin, tout en glaces
où elle serait presque uxne dame. Une seu-
le fflainte 4IuI éhpe



Ua Revue

Assombrie, la Jeune Coutuirlère <rpliqua:
-J'ad cru l'aimner... I a -té le rplu8 cher

compagnon de ma jeunese... Pour~quoi
n'est-il 'pas resté? ... Je ne voyais que lui,
il Y a trois ans; Je serais sa femme au-
JOuui, et je ne 'le regretterais peut-
être poi nt..

Une Insoutenable souffrance intime cris-
Pa les doIgts ide Pascalne sur son tablier
noir:

-Mariette, 'faut-il que mon flIs iporte
la ipeluIe de son sacrifice? ... Tu le rsppe-
lais Il n'y a qu'un Instant, Jean est parti
pour exem,pter du seýrvice son frère aînO
qui gagnait notre vie..

Lia fiancée dui coiffeur haussa les épau-
les; sa jlie figure s'était clrcie, et ce
f~ut !d'un accent de séchecresse imi-lacable
qu'elle rblêpi4qua:

-Oui, e tout le monde a trouvé que
c'était 'bien beau de sa part! ... Maie, que
voulez-vous Pascaline? chacun son toyur,
n'esot-,ce pas? Il a choisi -alors entýre sa fa-
mille -et mnoi; P, choisis aujourd'hui entre
lui et un sort qui me fjlatt! ... Pourquoi
l'tt rals-ie,' piqu'd-1" n'a 'pas craint de
me quitter sans y être formé? . .. Qu'il
Soit dons courageux jusqu'au bout et corm-

pren e e que quand on estsl bon fil,
on ne sait 'peut4tre pas bien aimer! ..

¶'sealine tourna les tailons, blessée au
plue siensibile de l'âme fpar cette revanche
qui trabissait la secrète rancune de lia
fleuicée naguère monmentanément saocrifiée
au devoir, et faisait d'elle, de la pauvre
mère s&gnneet mtrrintia ilin«t.rlmenI.

Populaire

fils Jean qui venait 'd'arriver enl 11)e>nis-
sion. Je dé'barque à Peine et je surnr
chez tout le -monde, au 'passage, une ex-
pression qui mi'iisquiète; on r erel
main d'un air de tristesse; on me parle
doucement comme si on me plaignait. Et
mci, le ne me troi,ývepasàAplaindre, 'maman
chérie! 'Pourla preenlêrefIoisdejpijs log
temnps, J'ai ipu quitter ma garnison loin-
taine )pour venir t'embrasses, et te mon-
trer, ainsi qu'à mia dianc6e, mon galon de-
serugent que 'vous n'aviez p>as encore vu-:
D>ans moine JIe deux années, je reviendr'ai
pour !ne plus partir; nous serons tous rn
nis et auýsi heureux qu'on pe-ut l'tre
quand on se satisfait ide sa pauvreté. Pcm'r-
quoi donc ýsem'ble-t-on *s'a-pitoyer sur moi,

rer, sur moci -qui suis un fil ichoyé, un
fiancé aÉrné et n bon soLdat?

'Ouxn.a
[on detête -pour cachie

rait Im-possibile
enfant trahil et
Et devanrt l'oibli
briseur A jamais
malt de façon
d'éfairllalt -d'une
fut l'aïeule qui
dé#clinable aveu
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Coeur de Soldat

pergoilse n'a osm me l'-apprendre! ... vas 'que iPar cette espérance!-.. Qu'est-ce
Det cea, je ie l'ai pas #vue alors que Je vals devenir maintenant?
aurait dû être da première & im'at.. Il se tordait des mains; des deux femmes

Je -l'al perdue, dites, gran:d'- s'aVPprochèrenlt, l'envelopèrent de leurs
Oh! parlez, mais gpadez donc! ... bras:

Moait le bras dle la vieille femme - Jean, mon petit, mon entant, balbu.
utement, tandis que Pasca"ie rets- tl alent-ell4es ensemble, est-ce que nous ne

snglots, prononça: 90inlues plus là?... est-ce que tu ne nous
1, c'est blen cela: tui l'as iperdue!'.. atimes plus?..
irageux, mon entant!.. . Le jeune homme regarda ces deux chères
au ton de l'aïeule, dle soldat crut vieilles dont 1l était l'unique raison de
que la perte de cette crêature ado- dYYTre:
ait pas de la nature qui Es'-6tait tout -- i fi-l soSbre à efftrayer, je vous

Lnapos!6e à son -esprit -« rrse aime -à reco)mmencer pour 'vous mon sa-
it demander de écacss:ret ct crifice, et J'espère que vous en jouirez
on e-oeur tremblait à Pl'aprok-he de longtemps ... Mais c'est différent, voyez-
able; des Idées conftses de tral- vous!,.. Elle, -c'était mua jeunesse!.. A
d'abandon tourbillonnèreýnt dans présenlt qu'elle m'a ftbanidonnp6, Il y a là

alourdie oùl ee fut soudain coimme quelque chose qui ne battra Jamais plus!
e noir, et id prit à deux mains so Il s'&t81t levé ds mains contre a poi-
rûlant enm uwu'riaiit: trine, comme- pour eaipt-cher le coeur d'4-
..ce que je deviens fou? dlater. Il paraissait anImé6 d'une étrange

résoluliion farouche. Pa-sealino dut saisit
les8 mains en plreurant:

-Mon kîls, que vas-tu faire?
-Je vais prendre le seul parti Taison-

nahle dans ce&tte extrémité oùi je me trouve.
lise s'é4adt, ressaisie en face de ce Je ne pourrais plus exIster Ici, 'mère. ..
tr où eille voyait sombrer son on- Je vals i'eparrtfr, sans profiter de cette -per-

iIssion dont Je m',étais promis tant de
tarticuila-t-elle 'très terme 'Il faut joie, et, à d'expd(eatiorn die mon temps de

sois un homme! .. .Oui, icelle que servltýe, je contracterai unegemt
ais et qui t'avait donné sa foi, a noueau..
a parole! ... -- Tu neo fera pas cela! s'exclama Pas-
mne hiomme leva fla tète, amontrant caline éperdue.
ravagée et ses yeux étincelants de -Ahi! petit, peytit. g&miçt l'aieule de su
Intérieure: pauvre voix qumenta&blemnent casslée, tui ne
P! elle n'a pas 'voulu m'attoendre? veux donc plus mue revoir? ... Je ne suis
vnette? Elile se serait 'fiancée à us pas do osex qu ont le tempe d'attendre, tu

sais!
3ru mères écagrent un regard 'Mais le soldaut redressait 'le buste, dans
Aïilns, l faflait avoir -la force da'l- un vouloir de fierté:
n'ilu' Ibout! -je lie ferai, -mes deux mères, parce
mon Jean, oonfirma Posalne, de que je ne connais pas d'autre -moyen de

onstIon *u(Nlble où des mnères sa- suppeiter mna ilouleuir! ... Si vous pouviez
ttze tast de consolante tendrse, savoir Ce qu'-eLle est, cette douleur!,.. Je
b Ë&ma6e à -un autre ... et elle l'a suis parti, Il y a 'trois ans, le coeur bd 'en

meurtri; mals Quoi! c'était le devoir, Ma
datposa us rn, 'vértafble cls- agesse asai! N'éati pas mieux de lais-

'Ill del'ére dchiè: er sa lberté à mloni frère qui, -par e s
da israbe!.... Moi 'qui se vi- appointemnents de su place de copal.



Lýa ftçvwe Populaire

B3ordeaux, voue venit en aide plus efflca-
cernent que 'moi? lncompable, avec mon 'be-
soin d'air et J'es.vaoe, de m'astreindre à
une -besogne scýnta1re, je n'étais bon
qu'à aider au travail de notre petit bien, et
de. ce labewr, iun valet s'acquitte Mê-me
mieux que le cêPveur que J'étais et que je
suls rstk .~. C'est pourquoi je suis parti...
Que le*3 commencements ont été durs! Ja
vais J)0 rn&l1 du (pays; je me cachais pour
pleurer quand le souvenir de ma beille Ma-
riette rtxvenalît m'asaillir, et iI revenait
aowveuit! Mais ainsi, je pensais la mieux
mériter, et à euse de son amour qu'elle
m'avait ,promis, je suipportais tout; J'aul-
rais attendu jusqu'à -la fin de mna vde! ...
Mante-nant, cest fini! _, Je -ne veux néme
pas savoir oùi elle est et ce qu'est son mna-
ri, parce que, si je le savais, je ferais uIi
malheur! .. Je m'-eu vats; je retourne au
régiment -que J'ai apprils à aimer... Là,

seuemenvoyez-vous,* s'engourdlira mun
ehaglin!... t je demnanderai à étre en-

voyé au loin, je ne sais pas où,. là oli Vlof
oule k. dieu, mes deux mères; croyez-

moi, 1,1 -vaut mieux que je m'e n -aille!..

Iles emb.rasa, longuement, fortemnt,
Commuie on embrasse les êtres chers que
l'on ne dit plus reyoiT; et ellles, sans voix,
sentant 'bien qu'il 'disait vrai, l',étreiýgmd-
rent sas oser le suipplier encore.

La minute d'aprè, ;le &ast rerpartait, du
Pms des ma~rches qui ne soynt pas près -de
finire, retournant, ainsi qu'à un refuge, à
cette armée qui luiI pen'somiflait d4oEx)-Ulis4

' iMêre chênie,.

'Fais ta p~lus 'belle toilette-ne ti
te de amère ýd'officier supérieur 't
me cherie à la gaJre demain; il ,

que 'nobre icher (pays 4ient à mue f aire
r4çpeptilou ofýficeleàle, muais toute joie e:
rait banni.e Pour limo!i t u n'y étais pý
.ta,cbère lgure n'é&tait -pas la premèr
,laquelle se poseront mefls yeux en de
dant de ce train qui ramènera, bron
célère, disent les journeux, le pet
dl'autrefois, qui est touJours ton fil
oetueux et tendre.

"Ton pet

O»le lisaft, la bonne Pascaline, et<
;main mciaeelle essuyait ses pa
ires, loumdes ide ï1armes de Joie., après
de larmes de douleur; idu reste, c"éiti
,la centième fois, depuis la veille, qi
reisait ce billet 1MlenIeu'reux et une
,lsiuoll'e se imêlait 'à son Inexprimal~e
-heur:

-Ah! si la grend".mère. était :là!
Car slo étaft 'partie, et fdepi îIong.t

pour un mionde ineiIeur, la chère la
qui dift tant voulu, Jadis, donner ses
lyres années de vie pour que le 1« p

1 g&1OH, iIMt
m&inrhe de



Coeur de So)ldat
Non, elle n'avait pas eu à -njurer ces

iiini-brabdles affres, la bdnnep vieile qui
dormatt son dernier ;ormTmel. et Pascajine
en était conlten-te malgré tout, (stin]ant
riue la croix que le MNinIetre ven ait d'atta-
cher sur la poitrine cie "son"- et ficler, en
lé-xnoigniag- -je la re ýcinalssanc, natio-
n'a2e, n'était qu'un bien ijuete et à. p)einie

sufls -tlemonnagemenit de ol'tes le-,
torturces que subisseLnt les mdescans es
c*'colst ailnes-4>

L'heu're approhait; elle mouta en voi-
ture et se rendit à la gare de la petite vdlde
voisin.e.

Là, il y avait des fleurs, de -i musiqu.
dei tentures rouges à -ré 'ure i'r niais
Pasculine ne -vit rien, rinque ce grrandt
gaillard bronizé, si birun Jans son c3,ztu'me
écatain,_ qui lui trnilsdt les bras Jlan,, le
fracas de 'l'ari'ïée, avec ce cri:

--Mam,-an!
Les ~>!elabroulées elle reçt d<jt

saluts, entendit âeýs discaurs et les coin-
,plinients, serra des mains sans nombre,
hant6e d'une sâeule ipe-n5;e: s'en ea'kler bien
virte, pour afvoir son enfant à elle seule, et,
le contempileýr en'fln'!

(-ep)endant, la r6veption officillHe ache-
vée le commandant Portet et sa mère prt-
rent pla-ce dans le, landau q'ui allait les e-

mener Vers la petemiaisonj d'autrefoi,
91) Jeanl retrouverait ses soulveilrs, e 'é
vÉ s eu.êr ses 'regrets,.

Le( coeur cie lia Mère tre3mbla.
Et vuimme ontýraversait la rue p>rillciU>aIe,

elle se dlétu rna pour ne pas voir tine fem-jI
nie à la lourde fcbeveýlure, noire etpoen--
nIaide qlui ,olljait un viisage «mtu.
ment- vieilli aux vitres d'un inaga-siij de

--Tui nas pas remrarqué, Jeanj? fidt-eLle
d'une voix innertaine.

-ÇuoQ l Jonc? denmania le coni niajt
diistrait.

-Là... .d anls cote b>outique., Mariette,
lat (~ILI du Oiffeur, qlui, cornmle tout fie-
Monleý, te rega'rtiait 'pa-sser..,

--Ah! 'm-aman, fit l'officier en souiilnt,
que c'eLst !oin, cela!..

Elle 'rei-pira, llIb6r(ée d'une sýecrète an-
goisse, et s'allg>uLya, plus firsur 'la nian-
Che de drap fin où, maimtenant, 1-1 y avait
quatre galons d'or, tandis qu'au fond d'a'
rnagaýl-n tléeort uwe femmený es:suyait ýd'a-
nières larines de dépit et dle tristesse à se
savoir pou r jamais séparée du imaçrn'aique
sollat qusi, en cLiereant l'oubli, avait reai-
contré ,ia glire-tsans doute blientôtt ob>-
tiendirait la couronne d'un rare et mervedi-
leux amourr.



(A 3L Armand F.w")

Plus lotin que le coteau nwiquut Ila granrde 'plaine,
Montet le. rayons d'or du so'leI pritanior;
I.e firmament est pouurpre et lIa rMbire est ple5Ine,
Des eaux pcrtaint pirogue et leur gai .nautýon!eT.

C'est mars dans la forêt, mêm~xe dans les casýbanei3,
Aux bois Les suerie-rs,! aux toits les bueherons!
Eutendi-tu, ipaysan, dns les 'pins des savanes
Les çri. de la erneille -,i -repos sur les troncs.

Bien loin sont nos frimas et nos f roids dle Norvège;
Revecnez passýere-aux,~voltiger sur unos champs.
Les guérMsý sont :à vous, le senteu&r vou6 protège,
Dites au fond du bois l'aurore du prlntm1im.

-La lande est déjà verte auprès desspièrs
Lms fleurs sont aux bourgeons, la feuilde aux ýblanc-s boýuleaitx;
De la moiisee aux halliers, de l'ýhcerbe aux cimetières,
Et les bo"ef vont meuglant sur le flanc des coteaux.,

Puis l'es vo'seaux sont là, craintifs, so-us la ýftuill6e>
La lae-ýcour e'4&mewt du glouglou des diindons;
L'homnme des chmps ehèrLt -la natu-re 6toflèe,
Quand msa charrue, aux prése, tourné de 'longs sifllons.

Ucoutez les beffrois là-bas quand le soir tombe,
Chantant joyreusement pour lheureux nuteauer4;
Priez au mon du glas i6bruMa sur la tomba
Ou sur quelque caivau quand atynil a sonnéê.



JÇur ? U* u9ri faid4e

L - la bipetit hameau~
Côtes-du-Nqoed

,quelç,ues familles de
C's -dans cet-te -pi

dressait, 11 y a une
la chaumdère de Pie

Depuis de longuese
le étaient ri&frbeui',
ancêtes, vivait péni
sa$pche.

C'6tait un honét
l'acception du mot,
di maTie-, toujours p
dem zma-heureux en
ea trattreuse,-41
cbe. et estiméê de tei

par~ Mîra diz Vuift

I'L iux rapprochement fatal, ohaque fod*;
que l'épouse d'un Guilo avait donné le-
Jour à -n deuxième enfatnt mAIe, toujIours

tde Ssint-4G,&'n, situé cette naïlsâaice avait été suivie -de doulou-
l a 'renay, damans O u éymeens
-n'est haité que xw FAen, cependsant, cette fois-ci, o'avaft pa-
,péheurs. ru dlevoir confxirer cette tradition, et pe-

auvre bourgade que et tit ià p)etit, le pécheur, et sa femme ou-
cquantaine d'années, bilèrent la terreur qui les avaient amsil-

~rre Guall. ~ lis à la venue de leurs fils.
ig46n4eatons, les G~ui- Les Jumeaux portaient les noms d'Er-
et Pierre comme ses vooan et d'Yan.

bleie-nt du .produ4it de Ils venaient d'attindre leu~r vlug-t-troid.
slême annxée, quand commence cette bis-

e homme dans toute toïne,
t, bo>n camarade, har-

M4t à voler au secours
danger sur la grande
~tait aimé de ses pro-
US ceux qui le connais-

TPrès grands bogus les deux, très forts et
très musclés, larges d'épaules, les eheveux
d'un blond roux, les ye-ux bleus et vrifs, le
front hardi, c'étaient deux beaux types -de
bretons chez lesquels on retrouvait tou-tes
4les qualités physiques de la race.

Ervooan était gai, vif et -alerte. Il avait
sans ce le mueot pout rire, et en tonte
cirranstance, prenait L bon côté des cho-
ae..

Yan, au contraire, était sombre et taet-
tn'rne. Tout jeune, Il s'étaft 'fait remarquaer
-par ses allures singulilêres, 'par sles ]o-
gues révasserdes, par son désir de splitu-
de, et cette disposition à~ la mélancolle n'a-
vait fait qu'angene avec ]'&Xge,



Yan's'ffrçat e rreet de s'muser pour' Quand la fllette eut sp nl
ne pas priver son - beýsson"l d'une partie l'envoya sur les grèves, à' mnarée '1
de pLaietr où eie n'eûlt pas été sans pour y Taemaer des mou-les ou 'p

viilla.ge. »wlevôe à mi-cète, c'étaIt Une vieille SUT le dos ou 'le pran1sr au bras, expk-r,
bâtisse au toit de chaitme, aux murs effrl- rocheTs Im~plantée dans le sable, depul
tA.. dont la tfavnde tournéev4 r , -ewùlO daau 4dýso.i'dre p)ittoresquie
permettait aux habitants de contempler A co rude labeur--cear leP métier d
,sas trêive I'Lnwnemge étendue d'eau mou- cheur de crabes est dur .pour les Jeun

V*Iite, aux reiflets e m1rit-antis gris ou bleus, fants-les petites mains -d'knnaïc s'&t
SoeloI le temps ou les -heures. au mrure souvent murtries et d4&chiré6es, et ble

Idfn,-t qui, dans le loinWmlu e con- fois aussi, en voulant descendre da,,
fondait avec l'azT -iiu ciel. creuix des roches POU'T Y t3oner les çr

Du eul do la porto-, on apercevait au.- ses, espieds glsèet SUT la su~
. suvatle pied dm. blanches falaiesf, le abupte des, pierres couverte$ d'h

long ruban sineux des grèves smrsoùi gluantes.
les rochers et les écueils pontus dTessaient C'est dams une de ces, ci4gonsat

-leus erêtus bruines que la mier en mous- qu'Annuaïcrncnr les frères (G'nI10
esuit couronnait 4e mousse. âé edueas

Derière PJabitatiorn des Guilo, et sdpa- EU veu'1*nt, harponner~ un Drabe, 1
ré 4Ye par ne longue bande ile te-rTain lette qui Se truatdeout sur un &
I5cukte. unes petite 'masure os'abritait frq- Pedi J'l' i-rne -et tombai male:g
leusement, on eûit dit, sous l'épasI feull- treilsement que sa tête 'Porta sur la 0

'lage dte trois granis chênes pressés cotr algIle d'un loc de roc. Lu, douleur fJ
<tés mnurs et qui semrblient vouloir ','era- vive qu'ell perdit cennaBeame,

se dle leur fore, La merp monait1, et Anniïe aurait 1:

sérable Wcfoque..êrsamrqu e.at uieled

quand ses paTe2ts moTret Ieaux vers Cette paintde des grêves.
SOu Père, un pêceur comme Pierre Gui- Les eu Mfèrs lpao -r

10, Péi d[ans une tempête et sa mêre e» JYuPquaux dflu des ,geoux, cec
re-utt 'n i violent chagrin qu'elle ne des couAag

lud suýrvéonýt que peu de temps. Eron ojusplu emet
L'enfant rests dtonc seule.. ou prIesqune ohalt en avnt Ce fu lui qui d6

seule, du Molm.VnatétnuIaime ufn
Une vieille cousine de son père la ose- coe profnde enr deux rochers

cuellit, ecnr pu uipotrscr
La femme était très pauivre et sa~ eba- penr asssbaeae 'i

rIta envers -l'orpheline avait l'intfft por sen fèeq'lait alpelê, la. met

Eles srî de la -petite comme d'une n1tff et bet e ensgrose
servante, ne la nourrissant que d[e qel- la joie de vofr Anaic Ourir l-- es x

ques croûte de pai souven dT 4et lui D4ç cett raiue ýencontrele
demandan enrevanche unesme d enfants gardren toJuc,6.w souvae

travai très importante pour un £%faut el Eroa et Yahuexet j
j>eune. l'impartant rôle q'il avaen e oé

&4nnaïc 'poussa ependat comme püous- ],sepuntpr la suite, àrtèe
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défendre le. petite fille, qui, de skon côté,
n'oublia Jamais qu'elle lieur devait la. vie.

Dams sa tTiïte existence d'abandonnée,
Anaale n'avait Jamails connu la tendresse.

Chez -les gens qui l'entouraient, elle de-
vimait plutôt un sentiment de pitié 'que de
sympathie. On la plaignait, on ne lui eût
point fait de mnal, mais nul ne songeait à
dépasser à son égard cette bienveillante
indféec; nui ne se disait que 'l'hum-ble
enfant oralintive était 'bien seule et bien
aband'unnêe, que son jeune coeur ai'avat
personne pour satisfaire ce besoin d'ex-
pa.nsion qui est Inné chez tous.

Personne... Seule ...
Seule, surtout à l'âge où e

d'une mère sont aussi nécessaires que le
pain quotidien!

lIt toute petite, repliée sur elle-même
sarns une main amile tendue vers eMe sans
ne par~ole ,pou'r la réconforter, l'eseulée

gradisaiteffrayée et sauvage, dans cet-
te solitude de sympathxie. Sa rencontre avec
les frères Guille, fut donc pour elle tout unx
évènemnent, et -quand elle les eùt revus
plusieurs fois, elle chercha -le plus posai-

l'existence, la mère de nomblreux enfants,
'la vraie force du foyer, celle dont on aime
à presser la mnain dans 'les jours de mail-
heur, parce qu'à son contact, on sent son
,énergie s'acoroltre de toute la sienne à
el1le,

L'amour d'Yan était tout différen2t.
Dans son âme inquiète et tourmentée, lël

y avait -plus de passion maladive, plus de
fougu-e Irraisonnée, ;>ku de dé6sirs fo-u
gueux, que de véritable sentimnet; et par-
fois, quand Il se troui'ait en 'présence d'An-
naïe, il av-ait peine A surmonter le besoin
impétueux qu'il éprouvait <le l'emporter et
de l'ui dire son amour.

Entre ces deux hommes qjui l'aimaient
p'rofond,éinent, chacun à leur manière, le
coeur de la. jeune fille avait choisi, et sans
qlue de longues ph-rases aient tu besoin
d'être dites, 1rvooan bavait qu'il était
l'élu, l'ami cher préféré entre tous.

Néa~nmoins, l'orpheline se gardait 'bien
de faire mépris des sentiments d'Yan. Elle
prenait soin de ne laisser rien paraltre qui
pùût lui porter omlbrage.

1>11e s'attachait méane à faire u'eso'rtir en
toute occasion la vive affection de "soeur"
qu'elle ressentait pour tlul, appuyant parti-
eulièrement sur cette qualification comme
p)our bien le pénétrer de ne point chercher
à obtenir d'elle 'un titre plus doux qu'elle
lui eût 'refusé.

Mais ses efferts ne semblaient pas être
couronnés de succès, et i aIntenant elle e
sentait gênée par les, regarde hardie et dé_-
sinvolteâ du Jeune homme, par la façon
dont 41l lui prsait la mnain, paT la petidte
lueur étrange qui brillait dlans ses pru-
nel'les et lui faisait tourner la tête, par e
frisson, surtout, dont elle le- sentuit secoué
en sa présence...

Onu était -au moins de juin, et la brise lé
gère était parfumnée de l'odeur des pre-
miers li1as.

Le soleil étalt à son dcln um A-

où elle était allée vendre dua poisson.



"a Uevu.
ED14e était 'bien ob&uI4e la petite pècheu-

ge de crabes que nous avons entrevue au
-chatpitre précédent; I'en4fant était devenue
une des plus jolies filles de ce coin de la
lane bretonne.

Dans la pleine floraison de ses dix-huit
printemps, elle était charmante, et sles
formes harmonieuses laisesent deviner la
future spleindeur de la 'femme.

1111e 'venait de quitter PldyGnon, quaSnd
un pas d'ho)rmce lui ftt tau-rner lu -tète.

A cent mètres derrière elle. une grande
ýonbre se mouvait.

Dans le demi-jour du crépuscule et mal-
gré la distance, etle reconnut 11rvooan, le
Mes de Pierre Guido.

Fille se'arêta et l'attendit,
Dès qu'l fut as&ez rappro-chE pour pou-

~voir l'entend.re, elle lui erla:
-C'est vous, 11rvooan? Rentrez-vous à

IBamt-o.ranl?
-- Oui! répondi.t le gars. qui se mit à

courir pour lia rejoindre p>us vite, E1t quand

--Je viens de chez Mersac, le facteur de
Nvevtnonm, -qui nous achète tout notre pois-
-son pur l'exl>ýi'er aux Halles ... Le père
,Voul&lt y alMe.r lui-même, à cause d'ýu2l
Vieux Compte à régler. ma-is je aais vous
rencontrer mif retour, et J'ai obtenqu qu'Il
m'Y en'voyAt à sa pa.

-- C'est 'ben gentil à vous, répondit An-
naïc en rougJgut -La journée a Eté rude
Pour MOI. J'ai dû faire bien des pas pour
vider ma hti<te, et àa eoue me semblait
Joiment longue ce soir.

--- ale qmMier que vouse faites là, ma Palu-

-Biah!il ll aut bien gagner sa vie, fit eu.
.Jeune fill avec une joyeuse Insouciance.

lis se turent quelques Instants.
A la dérobée, ilrvooaw examinait sa

cmam.et une ferté d'homme de se sa-
voir aimé de la belle luimoti au cer-

-Y a-t-l -longtemps que vous avez vu
-o frère? demandýt4l soudain, eàhé

*tant fort.
La jeu-ne fille .pose ses grands yeu~x

profonde sur ceux du pècheur:
Je i'si vu ce m~atin, avant de psi'rtI-our

,.Matignon.

--Ah!
Un nuage de trIstessle passa sur lie

d'Ilrvooan, ;pendunt qu'il regardt~ va
ment au loin, dams la directIon du
P'rhel, dont on aperce-vait par mont
l e feux -électriques du phare.

-Que vous a-t-4! dit? reprit-il d'une
tris bass5e et comane honiteux de sc>u 1,
tance.

-11 m'a d-lt qu'If m'aimait et vol
minépoYuser ... qu'il ne tenait qu'à, mno!
tre 'heureuse et d'avoiýr une famille.

-Ah! fit-il encore.
,Du coin de l'oeil Annaïe vit 'aIr som

du Jeune homme, et un sourire epi
rAsases lèévres.

--Ce que Je luii ai -répondu ne voue
quiète donc pas, Errvooan?

-J'al peur de savoir, murmurs

-"rl

EIn mOrne temps
bruns cheveux a co
venait de dérangffl

-1h bien, repril
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souffir.
--Purquoi ne ilui avez-vous Pas avoué

phis tôt -no>tre amou-r, le mal eûlt été moiss

-Je ne crois a..il y a déjà long-
temps qu'il pense à vousa... Il et ai fou-
gueux que je redoute de lui annoneer nos
accordailles.

Elle areessa fièrement la tête et ré,pon-
dit:

-Je ne lui ai jamais donné .lieu d'spé-
rer quiiQ que ce soit, pourtant! ... votre
frèr!e est un exalté et un sournola!

-Tan est trèa bon, dit douemnent E.r-
vooan.

---Oui, Il est bon, -et Je n'oublie pas qu'n-
près vous Ji, dliS dois ýla vrie; mais c'est un
4lWe à part, sauvage même. Il mie fait
peur, tant. par moments, son Tegard de,-
vient dur, -et je- frissonne comme si dans
la fixité troublante Jde ses prunelles Il y
avait une menace.

Le Jeune pécheur poussa un profond
sou pi r.

-CO'est un bien grand malheur pour lui
et pour mol que nous1 'aimions tous deux
la même femme.

Asnnale le regarda, se demandant quel1
nmauvais 'pressentiment -cachaient ses pa-

-Voue avez peur. E2,vooan ... votrýe f ré-
re vous a mienacé. .. 'vous savez quelque
ehose que vous; ne me dites ýpas.

-je révolte, mais tr'ès doux et très calme,
&rvooan Inmposa a volouté à Ja jeune

-- Il le faut, 'mon amie! Vous -l'aviez dt
tout à l'heure: Tan est un être à part.
-'Çioua nepouvona donc le traitetr comme un
autre. Oublies-voua, d'ailleurs, le double
lien qui no-us unit lui et moi: lien de frè-
res et de besonk%. E1t la singularité de
notre naisne cette tradition qui veut
que deux -frères Quilo me p>uissenit vivrte
sans qu'un malheur n'arrive sur la mat-
son qui les vrit naître. Tout cela m'nrrête
et m'oblige et oea précautions qut voua
étonnent.

Et comme il voyat une omubre de tris-
tesse sur le visage d'Annale, Il ajouta plus
gai:

- Tout ceý que je vous dia là n'est guère
amusant, petite amie. Parlons d'autre
chose. C'est absurde de se forger de.l
lyrouillards mal à propos. Lia vie est bemlle
quand on la regarde par le bon côté, mieux
-vaut donc en tirer le 'plus passlible d'élé-
mýente de bc@heur.., Causons de nous.
voulez-voua, ce sera beaucoup plus ain-
,sant,

En disant ce. snota, Il passa son bras
sous celui d'Annale.

La conversaion d'e deux amoureux con-
si-ste souvent à ne rien dire.

On -se regarde, les yeux Irradiés d'a-
mnour; on se sourit, et se comkprend, oa e0
presse fortemnent -les mains, et presque
tou>ours on n',échange pas dix paroles.

Il en fut -de même entre nos deux amis,
ce sofr-l&, et quand Ils s'arrêtèrent à la
porte de la chau-mière qu'Annaïc habitait,
ils n'avaient pas encore ouvert la b>ou-che.

C'ent alors, au moment de i)e quitter.
qu'ils se souvinrent avoir beaucoup de
choses à se dire, et tous deux, la main
dans l'a main, perdus dlana la nuit noire
qui les enveloppait de son ombre, causè-
rent longueýment.

Dans la granAe -pièce qu'unle simple chan-
d'elle éclairait, Piterre Guillo, Catherine et
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Yan m repoimnt de leur dur labour Jour-

Souvent leurs yeux se tournaienlt lIer-
roaeui ve a mura4l- où~ une yielle

haiJoge dû boie peint à grans ramages
s0 4ate:t lu nuit était venue, St Ervoos

tar-dait à 'rtntrer.
~-Le frère 4Ét long. dit tout à coup Yan

en ouvrant la porte powr àioruter le chemin,
Il écota et comme dau» la rman

suru,. bruit de pas ue se faisait entendre.
Il 4'0*nauuwr eur un e*caleau, près

de l'&tre où ju feu de ravinea d'arbres
achevait de se conuuuwr.

Toute lt Journée. Yan avait été nerveux.
De os oqversia*ton du matin avec An-

nac ie r-uni-c 11 était worti .npd n
sti, c-qmu un naufragé qui voit tout

sombrer autour de lui.
L'aveu de la Jeune fille en lui fai.apt

eonnattre qu'elleý n aimait un autre, l'a-
vait terra, et bK Mottait -depulii abattu %n

rono'u, <levat limpuissane. e 4 s
amour. eher>chant à u4'aoaroo-hr à cent
4espoirt pu*$ilz qui, commne autawt d'êi*-
res. lut restaient dans la main.

Makneuant. la tt apuyée "tur e..
00oi1g8 ferand et les, roiT- aux "enc>tx
truflfrhmait
La rere tardive de, son frère le sur-

Prenait, et dpue4 son erveau exalté. une
Julousie SOewde si4v.lslt.. . jalousie que
depuis plueeifu asmalues, Il cbercbait à
éouffer, mrals Qul perçait malgré tout, et

à cett heure, l'ausit phie lancinante

Aeue dIvInuatIon d'amoureux - et
d'amoueux éconduit, surtout- - I e

dJat que l'homme. aimé d'Aniae, que

ne fovlt re que son frère Ervooan.
Bien -escho eIsgnifiantes lui reve-

riaient à la, mémoire, et les nmoindZres in-
aslet Oe rosissat dams son esprit, Il

en tirait des déductions si claive3 que. le
doute même ne lui étit plus permis...

Qul! Annale aJmnalt Pirvoomm!
Cette peneée le flt frissonner, une souf-

trance aigue lui traversa la poitrine, en
même tempe quue main de fer compri-
mua -i tfen"pe t le malheureux d4oou-
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lamendd que t~u nis rien coutre mol?
Bu même temps, Il attira à lui, pour la

baerl chère tête qui essayait de se
déoe& cette cairesse.

AlQws, sous cette -douce êtrel-nte. sous
ee ferne affection qui s'im~posait à lui,
la jalousie d'Yarn fondit, sa rancune insen-

né s di«ilpa, iune forte émotion faite de
-reret et de dKouleur immenêse,, gonfla son
sl, et appuyant sa tête -su-r l'paule de
imo frère, le pa~uvre ga.rçon fondit en

le jours passèrent -trsanquilles et
ýs pour les Gui-lo.
e fuyait plus Erv<>oan.

tentt, s'.était produite on lui, et Il
Ati le frère affectueux -et tendre

in se félicita de ce chan~gement
~posa d'urable, et l'espoir -chanta de
dans son coeur.

revit des Jours5 heureux; Il cruýt
i momxent à la poesiité d'une vie
entre Annalc 'qui eftt été sa fera-
'sýb guéri à jamais de sýou étrange

fous, belles et insensées Illusions,
ities et si vite 4<crouées!

am-gment 'réconfortat, cette ère
eur et de 'éDi4té, D'étaient 'que

le évènements graves, que le
st qiqw ip6ède la tempête!

le 'ciel ýbleu des Gio, l'orage al-.
Fe .. orage -ille foi-s plue terri-

celin des 6émnts$-leequels -dans
mur ne rs'atlaquernt qu'aux choses-
elJait troubler les êtes broyer

Et An'naic craintive, compnonafrl que
jamais FErvooan mne sacrifierait l'amitié~ à
l'amo~ur, -le f rère ýà la flancOée, b'-4tait tue.
s'était falte petite .. Pauvre hIrondeIlie
apeu'rée que le vent de tempête ballottait
et pouvait engloutir, elle fermait l'es yeux,
frissonnante, 'pour ne pas voir le eol nua-
geux de son terne avenir.

Cepn-dant, le hsard, ce dieu malin qui
se joue des p>lus boUs êslutione comme
des plus savantes mnoeuvres, mit uni
Jo>ur -en présence Annaï et les jumeaux.

'Simple irencontre oùk quelques j)hra.4c--
banales furent seulement échangées.

L'oeil le mieux exercé6, l'oreille -la plus
attentiýve, n'auraient pu ni~ voir, ni enten-
dre la ýmoVndre chose anormale dans la fa-
çon toute naturelle avec laquelle Ervooan
,et la jeune fille se parlèrent. M4ais Yan lu-
teýrpréýta leurs moindres gestei, leurs in'uln-
dres intlexions de voix, leurs moindres ,re-
gards comme A, travers un microscape.

Dans le voix, Il trouva une oaressle; dan-,
les yeux, -une flamme vive et tendre; dan-s
la chaude carnation d.'Annaic, un aveu;
danrs la pilleur du frère, une pssion ivlo-
lexument réprimée; dans leurs souires
*lserets, de plus sanglant défi Jeté à »a
face d'amoureux 'éepuduit ... et Je mnalheu-
reux sentit renaltre en lui toutes ses sout-
francýes et toutes ses halnes.

Un tremnblemen~t nerveux le 9ecoue, unxe
faiblesse fit fléchir ses jambes, son~ visage
s-e crispa effroyablement et 'c'et en vi
qu'il 'essya de redr(oer sa haut~e taille;
une d*Lb4litatlon pasagère le v1eildiffa'k de
d1x ans enl quelques minutes.

Comme un automate, il marcha eu'prèý
dle son frère; un chaos 6pouvantable 4in-
tait à ses oreilles, l'em'pêchant d>-entendre(
'la douce voix d'E'rvooan qui s'inquiétait
.de son silence.

Puis le faiblesse asb, une rage s3our-
de le prit. Il Tepoussa brusquem-Ent bru-
talement même, le bras que l'autre avait
passé sous de sien, -pour l'e sQuto'nkr daniq
sa marche chancelante, et tel u~n fauve
blessé pour reanrson antre, dl partit en
courant au hbasard, vepw quelque coin de
la falise. où -il put crier libremen~t son
Immnense déres.

Ervooa n'essaya pas d e l'arrêter dn,
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Ateré a ce drame terriNe- qu'il de-
vbnlt prfluesuisil faible q-Ue Tan lavailt

étéq iiei mnuntes auparavant, lo« bras
boiints, un morne découragement ev-
hIssait meuidalu, il s'akn lourdement à

L.4w yeux aut loin mur la mer bleue, où
le vagues op Joualent la crête couronnée
le blane. Il réflchit.

Oh! le. aflUlgeantde réflexions!
Ce rm4 garçon el bon et mi -naïf. qui

roil qu'il eufôt de vouloir -ladeu e. gam
heueux pour qu'ils le "#,nt, qui n'bsilte

P" à IMPO*ev gleace à son amour. peur
ne peu frqeewg' *au.:re', est douloureuse-
meunt srPri du rieumltat de %"0 .- rlhe

Il faut donc plus enoore- pour mulesfalr,4

Nt Il pleure de son lmimuco.
L&e Proiena.s entre toutes les lar-

5f@, que eles bien amères qu'il vr e
JOu-l? U sun d-ut les reoeelIMr -pour

48i fermert 9 Plu belle opale qu'un bommr-
êAt JàMas offprte à un autre.

il OlwPrend qu'il lui faut renoncer à
ÂSAnnk Pour éviter les pires mnalhbeurà..

. #on père! .. sa mère! ...
Ce Marlage m. faisait. l dIl. mon

f»rf moait.
il riel...s.,
i-l ne faut Ps qu'il meure! ... Non. il?

ne faut pu& quil meure!
ln Irpt. penele s'anore dass tte.

Remme grO.Pir et san ltrucztion. ce
n'fflt Pu à eo savoir. ni même à son

eoeur qui serat isible et IKeut4M%. lSCbe,
qu'id demande ue fuspiratop; q'eet ma

0e9se~ et le devl qu'il appelle à son
aide. Et la -lutte teril entre l'aou et
J'amitié commme dans »on lkme

CetO ou e qu'il s'agit d'esevlir,,.
so coeur et ceMu d'une autre!

Ah i u seul Pouvait subir toutes las
soufrncs!mais toujours. Il lugi f«u-r

porter Je poids d'avoir vooiatrn*mnt
brusé ueautre existence qui -lui est plus
chère Que sa prpre vie à * ....

Il fréômit et son sein est gonflé d'une
tristesse qu'aucun mortel ne saurait com-

Dans sa tète tr'oulM, Il entrevoit la vie
qu'n aurit eue avec A.mislc ; les »oie

Ineffable qu'il aurait ressenties, les fa.
fan.:. forts dont Il eùt 4é fier, le long cia

1wet -des Jours heureux à égrener luequ'&
la. mort. _ et il lui faut renoncer à cela...
à tout cela pour son f rère.

Son frère!
Le ikebe!l' Vubte! auquel tout doit oé-

ibÉe; qui. la mes aux lèvres et la haine
dans Je. yeux. Impose sa volonté!

Pour la premIl4re fois, Il l'eccuee. Mad.
ausst6t il reaîsent (laits s chair comme-
uné grnie brhlure, comme un 'profond
tiraillemnt qui If di&cMre et la seosatlou
est si atroce qu'il ferme les yeux.

Accuser son frère, <'est -s'acuqEor lui-
mime. Un lien trop subtil existe entre eux,
e-t rien que d'y toucher le blesse.

Sous deux formes4 distinctes ne sont4j.à-
pas, au fend, qu'une unité... Enfants de
la mêmne mère, le mbme jour ne les vit-Il
pas naitre. et n'ont-Ils pa: sucé Je mQm4
lait? vécu et graëndl nous le mOine toit ?
souffert des môme. lut...m et ri des mu-
rites joie.?

Alor.?_. folle, que ýde vouloir r(ouler



gles t~ravaux de esiii enifan~e, ses

à ffl rMéds, le frère chéri pour' les
te, ous ''oei attendsi et Iquiet de
rwn qui craint de vg*r se réasliser
al tradition attaolwêe à leur naI.-

gtemps, il reste immobile, rêvant à
auroe a vie -dont lIes phaseýs les

loignê.s Jui sont p)rfe.ztews comme si
U vielle qu'il 'les eùIt V&cut..

rèv prend possesion de lu-mèmnie
lo quil en oublie sa d*Lremsle, c'est

m.un calmat qui endort son ~Mal,
It à ptit, s&a heurt et manis 'violen-

nÔ4isté de ifenoncer à son amour
ne pas -bie ce Pass qjui lui est

her que tout, s'imp)ose à ]ut.
t San amrtume -qu'il, envisage son

*vnr sans jie, sans1 femmxe. ssaný

a;Jma U n'ubliera AniIc, ja-
ecoeur n'aimera deux fois!

hel encore "neat mis au.-

sn oeffl, u contraire, tctt

u a i6r4pwuIe, ilregste là à ulédi-
ce n'est que lorqe -l solel s'abt-'

eux et qu'il litul audeakt combler avecle
lambEýaux de son Pauivre coeur amoureux.

TJn lourd silence suivit l'arrivée d'Er-
vooan .

Pier're Gullo, à demi assou-pi, -la pipe
éteinte -entre 'les lèvres, se repo»aIt sux le
viepux banc, près de l'être, peýNdant ques Ca-
therIjie, en ménagère affairée. trotti'nait
1'un objet à i ute

Pour Je mioment, eiae rangeait nêthodi-
qlueient dans quatre êcnelles de terre
rouge- lt-: tranches de phil taillées fines &t

_' u' 'ur lat soulw au lendemin~.
A !la Jdrob6e, elle exà,ninaJt se gmo8

4<xit If, mutisme et l'ai~r soucieux depuis
qukusjouta ne lui échappaient point.

A'vec son. Intuition de mèe aile. devi-
nait~ une -partie de la v4zri$r et elle 8'ajar-

inrat ffd ette zzanie qui, pou~r la premonêe
f ois, 'téguaIt ,entre eux.

Un pont sombre lui apparplqsuai dm.ni
li'azur de ses espérance5s materneles, et
elie pirévoyait, sas la définit dla cataetrp-
phie q~ui quat~ cet orage êu perspct4e.

-Tru >ne umnges pas, Ervpoan? 4<4t-eIle
à celui..ci en remrqu1ant son affliette en-
c6re pleine. Es-iii malade?

Non, mère, je n'ai pa faim.~
Il s'accouda sur la tajùe, la tête an

ses mauins.
Si 'près -du sarlSq, -l 4*Fhuru gar~-

ço se.ntaît toutes, ses faiblesses lassal-
lir à noveu; il aa !Y(lt refrdr le

fatl mmen où d çpi gr' fi veqm*oe-
rit être heuceux ...
Ceedat comme samre 6.'1"Mau4k

et attirait contre el-le sa blonde tôte, il ae-

-Ml o, miêrel Je n'ain Je vous
assLr ~q u e e sul pas soutt#ru, Je
temips es à l',oege, ce eoir,' et fflt eh&-
loerT acciMs«ný,- I'iuffe... le ne qus

Yeux4* Ymueaq- Mtin e ini

L'autre hocha la. tête.

Amour Fratricide



La f.vme -oala
.,-Va ». i encoe bien des troua à

_Vmdosa, je t'aiderai demain mn-
tin.

-s, oupage ton frèr... comme
Jadie, Implora Catherie d'urne 'VOIX tup-

an mue IU6dQs paroles entre
me dents. et, bien qu'a contre-coeur, aul$t
Ervowmn qui djà ouvrait la pote

omme Il@ arrivaent nu bout du J>t
bncl qui erat leur chaumière, Dr-

IA no collé aux vitres de -la fenltre
-ai r4*&u, (tbelme lxiaIt don mg-

SOs vkWM iu4mret es Plebe la chan-
401e tunt plmoh sr Je teblo, apparat
-1 im«0 bonne dawse ustbaste mê-

IKM. et comme du oola de so tablier
e *'Mmt des yeux. il compIt toute la

Pe d'a f onet r srel.
OP larm brm luue tout le rete
Ells e bvwwoèewet lu d6mihwt.

-- P nà -o bobr ai que tous
"uim beux! em=a4.I tesnt >piW
Pour MOI!

»t fte sa n màn én~rgie. Il s
toma. vers es ftr et lui deurnada par-

-Pu u e k!a-u u, t»tô Yes?
L'$rpIm Ouf&un layan et son

flO e V;Wm de mes1enmnut.

ut cme J'autre ga t un ellmSc fa-
Ile ajNouta:

4y a demomets Ottje eToh q"e
tuuMedttes ... à tevol monyre je

ne MIS Quoi pee. mis tu mes Anss3e
et qu ce soit OS -u -as ton humu

rbsie oui ne t'e eunguesu

-- Q4mse que cela fet, Puiqu'e
te pwéfêe, toi!t toou Tan dont 4 lyeTux

-- Que de mépistu otn &rosow e
"ti" iMus tkemn rvooaa avec

P».. Je. ne owie que ton bSoe-r

-Mou bnheu--

Tan eut un ricanee*nt ministre qui ti».
taau oreie 4'Uivooan c~ome un glas

tunèbre.
-Oh frère! je t'en PrIe. ne rille pas
mo aitié poure toi.. elle emit sincère,

Ucoute, Tam.-,-.
Tfut trbeIusst, l f«mra les yeux com-

me pour ne pa voir en face non Lmmo-
latios, et Je 'VOIX brève, hachée, il Conti-

-J'gà ibeau4cop y4*4chi depl tantôit..
tu aimes Aumale, 4pouse-M, ai elle veut
de toi. Elle ne sert Jamais mlenne.

L« surrie que W causèrent les pamisq
de *on frère arrita net Tan, et le cloue

au soi.
-- Mais tu l'aimes aussi, toi! et-i haie-

tant,
- Ouni. TIpoet d'autre douiloureuee-

mest. Je Ilie mis je Voubniera. , .
J*'myerad Il Je faut! Ce reouneent, a&

tranuMW 4 de s prns ton bnbeut,
notre -mu fratessel. tout J'exige. Que
la Vuoonté du Cie Vsecoopllm.e...

Du fae Vu e l'autre. Ye examinait
son frère d'ont la oloei gure avadt la
douceur et la trise r4utgnicm d'un uoer-
tyz at .IIppioe. 1l lui nait la main et la
sera

Merci, memi! Tu es meilleur que mot!
Ervooss treiit.

Il crut un moment que l'autre allait re
fuSof son Uei4S... l lattemdit en vem..
Tan n'ajut rie. si, poutn, ces quel-
ques am , crues au ponibIe dan -lew
aveumia 4«Obm&
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)ù- Ervooan s'étai't retourn.6 vers la
àrsde laqe'le sa mèrer aâ.

retint parl 1 e bas
jesus eueufrère, «Wâ o

-edvrai .. . Tu as bien Wt d'agir
,rje crois quie si tii ea as 4p, 1fs,

ffia n~li' Je t'eaJa 4tue, et -mol

oan fýisii-ia es éu cherchè-
* -Pt*te fuxêtre .ôtl' leur mè~re sêm-

?a Èkuete ncore. 'AI ors, 1'l'ýrut'la
We d'aVOIT d4&tUsrD4 -l'orage qui

It Our la tête grise tant vY6n4r&e;
«-de doYucenur descendit en lui et

mometanéent ou mal ...

,que regrý4z-vas don~c

niiali; malheureuse, d.it-.elle doucetuent en
srappTroi9,ht de liii.
17n &,a~ de dittresse pas9à daný les jt

iiellees bleues -d'IErvoýoati.
-Cet il ilst4men t d e not rp a no ui 'q u'i 1

Sou Étai angoissée., Aninaie ge 1xuè,hà
plis enrore, vers le jeunie3Pcleu.

-EFh bien? 'demanda--elle.
--Tot doit fth*ihlk nous. ~e Jeý

reprenids mea jlarole el' je vodue ýâs
VGCie. . . Notre beau, réve' et mbï à t
miaIs ... Je fie vous airme jiis. .. !

Il g»ssayait d'affermir se voix e- 4 e-
tel' niai&re, Iiii. miai en voà-t'là jeune
f1lie p&iir -t chaneeié à ses p&rol«E&s i
s .4Iana vers elle pctir la sotenir,'

vous à~Ie$ral toujours ... Paerdon, de ve1ý&
eai~W ~tde Péfnie, ffiàn 1V1W,

faut'
fMle 'ýÏrdaIt dé ses graendis yeux dila-

tés par ;(>n iumeinse chagrin.'
Il1 le faut! re4bta-t.ýei-1 c~omme di8 uin

Songe. 1-1 le fau.. 'oh _ÈWoýaf! -dites-
niai que JV ~ qý- Je serai> votife fem-,
nie.. .

Les bras d,'LPrvooan qui entorai44bt la
taile soup>le de d'o4ft%lTne ài»ettèm&'t
l1(, Ir éeiintek'e retotkib*èent' le~ long' du
corlps dans. un geste d'Impulsmmce et dte

Vous ne serez pis ina feme Â,Êàtc

t re ine Se a

-Týur4uui deiaÎtell. je iài1d
dermérté de voue, j'a leà d'roit'de

un objet qui a éffl de i¶léira.
---Vous n'avez ni d6-rt,'ioo de

IWa 1re ... Notre amu e n&* iý,u ume cw

moi . .. et c'est vous, ! o1iI
acceptez unp&jr84

se se seai w4 -ilesa ioeto



pi - 'vse mlômt pw fT Wwbner ýregTd;me t qDun je bru,

]j Mt lm aSed éoceàdfé ûet le corps tout seou6.

3« ra, t rstalomoble latêe biséebOmut! Et personne ne eompre>

-u sedfrýe e de ma. «Mfune P1egon4
e tua de décurgeen dont el avtVn em'prue. O

eu" Ausah; tUeoredoute -untautre MM
heurer6 etm ne dmi4.iwt ee «@" d 4
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qu'à vos propres souffrances..
Elle dardait sur luit ses prunelle d'a-

cler.
Etounéd e som ton d'IiniUt, Yas s'ar-

rita un pou pUle.
--Je wats vo«e i*M sincère ami. Pour-

q-uot me eevez-vous ainsi?
Annale b~ondit à cette protestation d'a-

--Oicère ami! Mais et Je pleure c'est&à
caue de vous; Parce que pour stsfakre
votre amour msbalad4t, votrve tuMme Wa
lousi.. vous eontveipws Ervooam. à me
r4pudler.

-12 vous a dit cela? dit-il les deuts

-- Nonm! ta ne l'a sas dit: J'ai Compris:
"Je fii mn devoir " rêp ndaiti A mes
prières et L mes larmes... son devoir!
Miais son vuvgomu* atteint votre là-
eheti! et-41 plus avancé minltenant qu'il
a brisé ma vie?

Le visage r'Yan prft urne expression de

-Vous l'oublez dt-Il.
-Jamais! Il me Tepum, mie le l'ai-

m e, moi je J'aim!
Il se smntit 44vore7 de rage.
93a Pssion pour Annalae s'euaêpra de ce

cri d'amour lauci pou un autre.
-Rlenonez à Nryoomu. Annale, reone-

ces-y! o'6mia.t-d lhoTs de lui . Vous verrez
que amis ceda, M nous aMrvera malheur à

Sa tuTeur rnep.e s ) a Jeua. 111le.
zue it un ps voe lui coMme pour 1Vs-

jusqu'ici, cependanot fa/vals l'egPOkr, J'a~-
vais foi en r'avenir. En échange de ma
triete enfance, je demandais au 'Ciel d'être
bonne épouse et heureuse mère... votre
frère m'avait engagé sa parole; J.e croyais
en lui atizant qu'en un dieu, et je faisais
d43 Jolis 'ive. J'entrevoyais Par avance la
vie calme et d#vou4e que I'auqai meude
à sesl côtU..., de son -bonheur, du mien.
voue vous montrez Jaloux ... cette pauvre
fuie quit4 aime, 9~ vous la faut; ce coeur
qui s'est donné libremnuet à un autre, vonts
le voulez pour vous, et comme 'vous vous
heurtez à ]Ua1exll>le droiture d'une à=*a
qui me se rep>rend pas, vous menaeez, vous
usez de tous les moyens, de tous les arti-
lices pour rendre Mrvooan parjure. Voue
avez -r4uaal, jouissez à priÉsent de votre
succès. i est complet,! l'orpheline eut plus
m4sérable encore qu'autrefois. Quelque
soit le c6té vers lequel elle toune, elle
ne volt plus qu'imdiffdrence, Isolement et
tristesse.

Vaincue pa.r sa d«*reese qu'elle crtit
ainsi, Annule s'était savise éseT le talus die
la 'route, et la tête cachée dans son tablier,
elle pleurait avec de gros sanglots pree-
que des hoquets convuLwlft.

Yau )a contempla siiencleusemeut, puis
l'e.pprocèsha d'eNe. I1 posa doucement na
main sur son épauaio,

-Pourquoi 1parks-vous d'hanlement. N'y
a-t-Il qu'Ervooan qui sache akwot? Rea-
dez-moi, Je vous al*ne à en mourir s'i
Me fanait Vous POe4d'e. 'VOUS éteS Ma Ma-
done et mon étoue; je sis prêt à Passe
ma vie à vos genoux; lBhmezs-yu tmuoher
Par mon amour... Anae conjentes à
être MIL fAriMF
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Amnour 71*atairhle

-Malheureuse! que doui avez_ývouE doue

A ce cri de reproche et d'angoisse fra-
ternelle, Anuaie se mit à trembler.

-fflic leva se grands yeux craintifs SUT
le Jene homme et Joignit ges mains:

--Je ne sais plus ... je souffrais tant .
-Ce que vous m'apprenez m'effraie.

8avez-vlous qu'il n'est pas rentré ce soir?
E44c devint -toute bllanche et -porta ses

deux mains à s poitine.

-Pouquoi avez-vous agi ainsi avec lui,
reprlt4l égaré par sacraintes. Ne com-
preniez-vous pas que '"ou le ménfager
ainei, ta fallait que J'aie de b>onnes raisons.
S'il lui est arrivé maeibeur, ce sera à cause
de vous ... Mon trère! Ma -mère! Ah mi-
sèe de moi! mon sacrifice n'aura doue pas
irod!

-- râel bl-e<Ja-t-ele. Ne -m'aereaWes
gag. Si 1Vous gaviez commie je souffre. C'est
atroce de penseir que Je puis causer lot
mort d'un homme.

Il a mt flailameet la -pfit lui vint
de la sentir si fadbls.

-Câàez-vus, dt$.U en la soutenant
par de bras.

L* "ua est peut-Itve m0las grand que
mous ne Je supposons. Je vais 'me mettre
à da recherchbe de -mon frére. . Par oùsut-
il allé en vous quittant.

-Par à& dift-elle, en ddklgnant, de son
bras étendu, la direction du fort de ia
Late et du cap Urréhol.

-J'irai donc -de ce c6té quoiqu'il me
paraisse ýmpo".be qu'~ymnit pu com-
mettre un tel acte de fole ... AM qi ai.
mat tant notre mère..

-Je veux le chercher aussi. Laissez-
moi vous accompagner.

-Nn vous me et&detez cear vous
ne 'pua suivre me-ps Runtrez chez
-vus J'ia à mon retbour, vous Informer
du résultat de mes recherches.

1q'logatPes,-aseel tit

l'es siennesd, mais )a jeune ftIe glissatý e.
genoux, se cra.mponna à lui.

-Pltié, grvooan! Je -ne suis qu'une fat.
bIc femme, moi; pourrais-je vivre eucore
si vous -me maudissiez... Pardon! je voua.
ai mais tant que V'idée -de vous savoir & W,.
niais perdis m'a affolé..... je suis seule au
monde et voua étiez -mon -unique espoir!..

La douleur de cette voix si chère fend-it
son resslentimnent,

Il e pencha -et releva l'orpheline.
--- e vous pardonners,@ A-nns;u mSn

coeur, trouverait encore des excuses à votre
condute.., mais priez Dieu, car el ce que
nous -redoutonis était accompll, vous m'au-
riez retiré Jusqu'au droit de penser à vous.

Effle taissa la tête et ne dIt plus ien.
1-l la qultta.
Immobile dans sa grande mante noire

dont le espuchon était rbattu env s tête,
elle resa longtemps à écouter le bruit dusf
Pas -du Jeune homme qui e'élolpigiait.

Quamd el-le 'ne les distingua plus, elle
poussa ýun gros soeipfr, et levant ses yeux
bcaigns de larmes vers le e4 n>oir elle fit
-monter cet appel au dieu de toute misé-
Ti-orde:

--Oh, Soi.gneur! prot4qez-noue! S'il vous
faut une victime pour expier leur amour
fratricide, votre servanpte st là ... frap-
pez-4£ et épargnez-les, eux qui ont dee
parents que -la mort tuerait.

lx

Urvocan marchaaft Ybe -dams la direction
du fort de 'la Latte, par eù son frère avait
fui tantôt.

Le sentier liait à peine tracé, et juse-
menht la nuit était @ombre: auue étoile
ne se montrait au ciel. Cependant Il aat
tant de fois ,parcouru ce chemin qu'il 9A-
lait ainsi, dans le btUuitW, &ussi .41 de'
-lui que et le soleil ont biElê de toSt sS*
éclat.

-à-On nec penne januh à tout, se dsht-
*l ex lui-m4me; J'asr.Is do iirndre un
lanterne.

Les moindres colas 'me Sotfiges
il eut vrai, m'em)Obe que jieW puspu



et moj, e n'y yPrra QU uIL1r ne, Il fr.uc1ft l eu&1 -de la m
Mjof kW e mit à applr haute vIx: nome

Seul, le, criàuf et .kaiste du cht En le costtet 4, cancea.

Qu-elquý&. ohauveâ.ourlu dan -leu vo Cahrn t<4atd-eît pàj i~
notun l'eflerèrent au ~pama. anosermtre

P& mM. Iluq s'arr M .d t qwrtaI le neleTmqgst fl

ce Lm-o»« -niewr des -aue et M n's__ecr d eoT «

Couro fattu dans oes prfndsj sis Inièt , um il ey
téèbe où M~ot eup yaaVt 44cmvi quel pa M... Mu uàcet ltT

qu'un.er soit«ou emd-1fu qi

-Yau!U Yen arie madhOuir .

e 'ir. - m iwppg uaq rpne e a-aveièeTtm or

PrU duvoi u. Malee, gutdi wr. aemeft
La» d ctt Sueintie t~ ss -4eetslaettos afw



Amu Frticd
tranquilier ta mère, je vais aller voir.
Vienis avec moi.

Ls deux hommpes sortirent4
Derrir eux, une p tie -ombre glisa,

'et Annaïc pénétra -dans leiur chamièure.

pte es proçhe et je n~e pouvais dorMIr...
J'ai -pens que ma~ présence vous f~erait du
Uea mèeCah et je suis ven-u prier

avec VOUS.
La femme du pêch'eur ne s'tonna -pae

de JW rvisite noctu1~rne de da ~jeurne #Ile.
Souenet celle-ci venait da voir dams da5

Jorne C'était donc naturel qiue la sa-
-bn iinu<èe su-r l'e sort d'e d'un1 de se

file elle vin't la réoneforter e~t 1111 4aniT
compagnie.

-Aediýd-ti, ma. fLle et réitons le

~Ente leurs doigts fanése par les. rudes
traau, deas grine du chapelet glissèrent

-ebe«t pedat .u -n la grande

pièce so ,élié elmnpar les

Dehors, la pli~hIe s'étais mise à tom*ber.
le vent sa'était devé, et ses gémse nt

tristes et hIXgWbNBe, ft mêlaient aux crie
dem oiseaux de mer, -rêvetié4 et 'effrayés

par a'@UTagZS %?ui s'annfonlçait.
Pire u3 et son fils se dirigeaien~t

eus de gerads arbres.

t-Gra- towt*s des portes

es et aucun. am4ndre ne AI-

3 le v«lte ml cls ded'in

d'Yaq. dont d'bsence es Inquitaitt.
L'habitantde ila maisonu ne pou vak t four-

née i avait été en m*&r...
Les'Gulo alè.uê t-.plue loin et frarpb-

.rent à d'autres portes. .
Partout~, on leur fit la même rêpontw.

on à -peu près.
Un vieoux çfcheur, pourtant, alftrms

avoirTon t le Jeiue -hom.me vers le
soir, sâ les hauteurs, à quatre bous kilo-
nmtres de Sai4tt-Gran.

-Pas bien loin u ~To.zl-an-Ite .. 1,1
avaIt même l'air tout. drôle .t ne emblait
pase pressé de rentrer.

cxà reni>-Igement. 'était bie va3u, mais
4il coêfrm&4 ce qu'Ervooan avait appris
pa' *14W!O.

-I s sera égar dans ]'obscu~rit, en

mençaft à s'inquiéter.
Ilj faut y retuounr voir, avée des les-

temi'ee, s'écris, Lrvooan plein d'ardeur.
--. 'st-a» Je vaM* réveille o

gars, ajouta le ieux pêcheur, 1$1 vomis ao-
compgm«mIl va être bOeUT8U de vus

Jou2é avec vos Jw»eaux.
Pierre Guflo accepta d'un oimne de tète

au chambranle dee porte, il a*ts.4lê fm-

Dans la vige 5M ~eu élogns des
vle ue grnd - oiart un~ttIes ha-

MMgrl*nèr. a*sidée, dee~Wo~4

causa une alarme générale à B8*t-G6ra.
Tous conisae . t estoubant d.



1Aq oiug1iexataf de la tempI. con-
iraiewt dailleurs leu" voix.

Dlnt, a" -l I*f& le grope &rqa
et k'o "e~ qipa ke omduent. aprè e<4

amb6. bedtPemrn Poreprr
£athtmeat "e moi.dree eois.
Imr umee mnua plui., dans tous

lm. J k &,ma doeava"a% doe Nlment
d-iohtA et de btaii &.MTeru ëe 1

2» om -ka vaw e é ore -venant se

bTU com -QSrc«,j"Mme en
-SLw d'mm -r desbe nu les

editre eti qIeýyt m . S

m«4I« mme à brave toutles m mpé
rd«. Hiu OOUua d'aae. mprant

LM Seebcw 4mmm toue la nut,
et cte e fu qu'a Mai o Mqe 1'eum

Amc c»10 de M lane n'vi 6epp
&vw et n ~u.l part ma

U,"awD fouvf ke Osn d4ne qui pot

ue -«dnm d6onnkg à aaKGrn

aBaf mUtr un pOfldft 4Wmantuue
To 'ar avant de 8« Smpg

Il av&X Marthé 1m rncétt de la vix, km

Dieu «Ut- OOeb« toute T'onu e

Gam 9o de ictuiti et du. deàas
qu'il pouvaimt & aWny ayfue a

#» êPf 'avait vu g toti l Wr

et OmMn à l'oc StmIn eemtd

lUte ferk Il .vt Sef«d l at

fMago du 4daonunaadné
Rien, -atu rien!
)i,*le trac. de OcOCté q$a*Yan eù pu

ch.eer uan Teur oqdir 1ouiragam.
Après sfr aguuaÔmffl4 plei de fi eF

ferve.ur vmit Je petite statuie de Salut-
Hubert qui me touve à cW de lI'une des
toew, fi étit eW lus loin h, en oninuuant
die.1~oner -la ok qui doine l'Anse des

la état aMk4 auis ami INou de 'j'enfer,

eonts fuses?.. quit 'apelo.
L'énome. %mWe Vautrait en d6pft de

terrible .r tto.
14 iouwmedt autour du préioliee se ha

mrdact )uoqu'à e erêe la ple »Itrêne
aui risque qu'as coup de vent ne ke fIt ODI_
biur dans l'Siurnê

eeepolir

1zfl t4nè
RTer QIu

nt que dqi

>u ftye et a
' qui nW M
16 le fond

as M
96T
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trorveral, se ÔIsalJt-Il avec une étrange
eertftude qauà lui dons dés trîssoiia.

laalise et son pied %aile awraft vite fa.t 'de
cnt«urner les roýfies et 'd'elorer l'es

myultiples recoins dles grèves.
Juoqu'a.u fort de ila lAte, ses recher-

ce Duzr'ent vaines, mais i1 s'y attendalt,
c'était Ml-bas dans cette énorme trouée qu'e
les eaux de la mer ont creusée et quil s'a-
vaence el fort en eatdans les t'erres qu'6l
avait l'affolait prescience de tr'over
Quelque chose..

EXt à mesure qu'il appi3rochait du ¶'rou
de 4'Enfe'r, Il sentait son énergie dimnuaer.

Ses transes étalent mômne el grandes que
p>uslers fois Il dut s'wrrétea, et se cram-
pommer aux saillies de6 'rocs posur nie pas
tom ber.

Néanmoins, 1l -maTchaft toujours, qut>I-
que pas à pas, à préeenit.

D)e loin, son 'regard scrutait l'e pied des
rochs

A -un momnt, Il omirt dlstkig'uer comme
un corps étendu sur lie sable, à cent mèt'res
devanit kil.

dents.
-Pit,6!mon ieu 'bèayat-Men sen-

<sait s <failese. DoUnffl-lnoi le force d'ml-
der >usQue-I&...

E>t les yeux mntclos, ni'osaint pl>us 'regair-
deor vien le point sombre du sable d'or, Ili
avança, ehancelant, ave de grands ho-
quets damis sagorge contractée.

<lslle bien -amers àboire Juýsqu'à la lie,
vérttab3le Golgotha à grewfir, que oscenit
mèitres qui 'kl Sa5ut francblr pour arrI-
ver ýusquu'ai près dui corju écrasé, presque

sien ne l'avait pas tromé Yian avait ac-
Sp son Ifernale 'menace et s'était jeté
dans da or-éte, su found du précipice.

C'était -bien lui qui gIssAt là, à ses pieds,
tout esnglné

a.vait tant ai=,é, pour qui Il eût tout aaeril-
té, Nrvooan Poiusa un cri déohixat -
Yul--&ai entb que les mouettes ef-

tow desquels elýle. voletaient, et un vleux

hi-bou, de Son tirou, 'fit(en-tenldrel un long
cr 'qhilsvtre.

A genioux, 'près du ccd', Hr-f'ýÈl â
ti:lý la5t, è~mes'il doutait eêncore.
Les J,èvres lyaoeles yeux hagards,

les clÈevê*ux hé hoW il M yait &v déso-

Frè,re aimé, ce n'est pas possible, ce,
n'est pas toi qui a pu fare cela... ,Yan,
parle-mai... dis, Je suis fou et t'u vas me
répondre.

E~t soulevant la b>elle ttite aux yeux fer-
miés a Jamais, et dont une leF&rge- tache de
sang flgé am front faieait reeio'rtl'r la blan-
cheur, il 'la baisa passionnément n'en sen-
tant pas le froid du -asrbre.

Mais son orps éàpuWé de fatigue, ses
nerfs excités et tendus -par tant de sensa-
tons5 mntelleg, ne quirent sup>porter phmu
longtemps soin atroce douleur.

Une polnte aiguë lui traversa les tom-
Pes0, ses jieux se voilèrent tout paruat crou-
kier autouT de lui, 'et l'dlitort'uné6 tomba
,évanoui, à moitié couché sur le cadavre de
son <mère.

C'est dans cette 'po6ition, qu'une heure
après, des ramasseurs de varech trouvé-
'renat, les deux edmex le vivant et le 'mort.

L'orege svalt Pass suw le toit d'es Gui-
k>0.

La ýtradit1Ion avalit aeornmpli son oeuvre
de destr'uction.

Dans da grande Pièce où si souvent la
faanii)le s'était réunie, deux honese vi-
valenit seuils maneatdans 'une morne
t'rstee n 'vieillard, un jeune hommxe,
pleurant ensemble deux étres disparus :
d'épouse fidèle, (ls mère adorée que le chs-
grin -a t*ué, et le Bis, le frère chéri que la

faaiéavait marqué dès sa naissane.
Si, parfCs, leCteUr,érnera as

Sstxat-Géran, ne prTes pas d'AnnaLe Bci-

-Eue est foie, d*rgwa-t4ls..



Seul nom d"'Yum" «X fflvé.
-lâche! lAcbe!! tvois fole jàche

<Hsent Mg JèvTea b»mm.

EX c'eat pou«moi d« gens se signent
parlant d'eue.

EX si vous insistiez pour en SnmItre
duvamtage. pffl-ètre, à ml-voix. vous &p-
pmadTumat-lb qu'à travers ka tombM ýft
oiu«lèm. on J& Yoit PaTfois errer cocame

une àme en peine, ýpuda. redgw Jor4temps

IznSobile. devant Une pierre glise où 'le

La Pevm POPUIMM
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Vieux Garçon

VRAMENT, ïa queston (rue dul A&ekeêei mou emI Mu4rod DSbales Vamii-

-Vuxtu te marer Min?
Et U rIii d'im rï rnlafiàDt

-- Tu 4Jhlts ff-i en 9 * lu emà I-

i1wrow ut d4e -hmeaoPwe)

duote... mot Aài, Emo èi' IWFex a-
omdont Mu4a4 y-1 o? >s P-ý

c1pe~ u mtem -vri *z*satlt de mesIoe

t'un I de mo apowusti le, bataleU
am cas 4'mon pretit - êmals o,
utr w&joul. q~ue wgl'ae OVMB.,

A vudeasi aSnt etnvteS
-OTpet t Lu ngq o t«t er & it'

Jp mar cffe +Dfflu dis e de M em

C-- Mit au touTw d'AHni de s'aproehg,,r
Murcol -et de ýle rega.rder sceuyu1eusem4
ommine Il ne l'avait 3êmaIE; fitf deoy
ving-h1m# an& la vie du Jeune hoxmme. e

pA",e u permxettaient guière de
gkith arrxs suz ce q~u'I considérait

fuflé.Il ne uaoOTd1i4t jamais de peti
.dl-tr&cionýeKl. c*ei.tuire. PouT .La p

mièr, f4i,4ý it o1 jeunae ami ce qit
était: pýUldia, effemine, maisg cha

~maW doux et sa mxn1ustae

Joyeusement, mii

,!ýgoc'est t4

aux a lles v
Qte va!

xIice traijt'

»rp*i'atoiricentx



Vieux Garçon

ctat dle voix fit vibrer les vitres, puisque
tui n'as rien!

-Si ceux qui, comme toi, ont phtis de
vingt ille francs de rentesf y renoncent,
41 faut bien 'Que dies gén4reux aient le cou-
rage de s'y isquer, répliqua le jeune
hom me.

Un troisième personnage faisarnt irrup-
tion dans le cabinet de traviail, vint les In-
terrompre.

C'était André Réal, l'ami commaun, F'on-
ce de Carmen, uan pauvre ausai, un lntel-
leetue 4411 n'avait jamais compris qu'il y
eut dans la vie uin côté pmatique à sauve-
garder. Il gagnait juste de quoi vivre avec
ses lvres, mais des rêves, de. lois de ré-
lorrinaio lmpoeai4>e. -des plans hUiM Ir-
-mais>les dans le niernent> de génér'euses
utopies qui le -berçaient lui et n petit
nombre d'adepte.

-- Je vous emmène dlner ceze moi. dit-
il. Allons, vite, dg est ix haeu.res, mnafemmne
nous attend.

Et, sans d'onner le temps d'une réponse,
U. ýEmtraina ses aid.

lJm instant aprld, n'ayat eu que. le tempe
de failre le cheimin de la rue de Vaugirard

to'ut petit salon *Mde. fleuri, eoIgnoi. où

étre. était la temm~e de Réal: J'autre, pe
~t, blonde, chrat, toute jeune e.-

tout à l'heure, l S'aperçut Qu'@ ne l"avt
point encore vue.

Une robe de laine sombre, de façon plia-
vie, moulant son buste de migiomme 6l-
ganee, des petits souliers vernds empri-
sonnant uan pied Ile et ditiingué,' unp
ceinture brune serrée à in taille par *unae
boucle d'argent uni, rien de tout cela ne,
lui échappa; mals ce qui l'influenÇà da-
vantage, ce fut le eh-arme paisilWe, d,&Iicat .'
qui émanait d'elle et qui, doucemex*t, ku-sensiblement, p&a'trait au plus profond
du coeur. Dire que durant plus d'ue arn-
née, Il y avait été Insensible.e

L'ingénieur s'approcha de Carmenr, jVrIt
une chai"e, s'asait f.ailièrement àCôé
d*eMe de niamière à n'être entendu deper-
sone

-Miore, fit-id sans façon, de mnéme quc-
so'tI eut tTaité -une affaire, vous travailles.
ainsi, sans cesse

,D'une voix douce et résýignée, elle 'a'4-
Pondit:

-Mais eui, monsier, cela devient u&e'
htude.

-'Commenat clela, vorus faites toizioure
grandir des d4s?

-11 lmut bien.
-Mais et vous continuez, la terre en-

tIère sera bistt blanche et plulUe.
> Carmaen regarda Mlin, srprise pa a&

voix adoucie de ce géant et routr
aloe, oead tout caesat Umbur-

rame, Aerougit un pu
I! continua:
-Ansi, C'est Par vocationM que vo&

f»At« de. goum.?
-Non. C'est uns nécsté.
-Pour ien au maonde, vous ne von-

d4iez ses. Wmsez, ie abandonner?
Ell leva @or Brier eo fin Y"ge etfW

qece RTE C'n lersqi me font vivre.
---S l'on vous offrait autre chose, m

brave coeur par exemple, plus disWeux.
que vos ]ys d'être soigne 'Par vous.

TlrlubNe, eue Murmia:
-- Ceci a'e vu, Uloh, Je n'ail rien à.

dire.
-FPardon, Celast. Je connais un coeur

seul, euuY, 'un Peu Tude, qui autaftitWm



bu.IP de vous. prêveçI~r les gens, tu s une mi

*d vec s rapidité de lanag qu M l -r&md- pouo toute excus-eý

v4r: ~ous: Je mi xltaut, sand

couelà - < St - j' mln jvosJàýtuufle Vsrt très >é



Dians les laimaes de l'Oum

Rencontr e Inaftendue
Par M. Enise«tMGgn.

ON était aui mois de Juiflit de l'année1849. Unw caravane veinaitde Ware
halte sur n ýpoit des Immnses

déerts qui sêpara~ie4t alors les étabHage-
memts du centre des Etata4JUnl de- la
Sierra Nevada et de ýla côte callfornleune.
Elle étadt presqque enièrement comptosée
de Canadiens. imaim le-squels se trouvaient
Y. Hlector Marcou, au><urd'hui de Qué-
bec, M. (leSPaxd Delormne, de *Mtréa,,
MM. Auseýlmie flesjaulale et Edouard Tel
lier, de la Rivière-du-Loup, district de.
Trois-Rivières. Les quatre jeunes gens que
le viens de nomumer, et dont un seul sur-
vit auijourd'hui, a'vaient entreprie le voya-
ge de CaliIfor'nie à 1Jinstllatilon de leur pa-
rent et ami, M4. HonOré Picotte, riche né-
igocIant de Saint-Louts de Missouri, natif,
lui aussi, de la. RIv ýe-d~u-Lo-up. ML. Picot-
te avait mê~me promius une avance de quin-
ze cents iolastres Dour IeR Trn,,ttkiw à fem

descendait sur da surface unie de~ lapb>ake.
A par't une longue route à -perte d'a vue
oùl des chariots aivaient laissé 1leur tram:s
les voyageuTs m'aperevaient aucun lndioe
du Passage des hiommes, et ien autour'
dl'eux ne uappelait les événemnents dont les
siècles accurmuiés ont dûl être les témoins
dans, ce. fertllee miais alors Inculte. Y4-
glu»,. Le s1ilence éternel i!égnaft sn mnal-
tre sur la sfltude.

Le. Voyageurs 'étaient à se demandler ai
on MI-lait 'puuauIxvre la marche pendant en-
cure une heure ou deux avant -de esenier
Pour la nuit, lorsque l'un d'eux, étedait
,le biras vers t'horizon, à J'oueft, dit ces
simnples metsm:

-VoIlê du mnonde!
Un Point noir, toujoursgrsianem

bjlait se raP~procher à chaque instant de~s
voyageurs, et I~l 'était de plus en pkis 4'wl-
dent que ce n'était -pa un troupeasu de
buffles qui Passait dans la prairie, mais
bien des cayslif qui venaient droit à ux.,
C~e ne pouvait être des lancs, car on n'é-
tait qu'au début de la fièvre de Ver, et
touites les caravanes composées d ýEuro-
P6ons se i1eeadors del lest à 'omew.

Il fut d'écidé que les charrettes et les
boeufs seraient lioe de manière t.om
une sorte de retmpart, et que les crsulews
reteraient su ecte sur lours chevaux et se
Placeraient en avant, sarui à se rephev an
besoin deridre les charrettes et le bagage
si un omebat devait être enaé On Ms
les Pattes de. boeufs arvec des entr,'ves et
l'on se Pleaça de'la manière cOnwenue, I



-quel& me troev"eat des f.mie et même
quelques ord<*.s arritvaient à toute vi-

%r un cri strident, -am par @an chf
tot la bane s'arrta. EU.o o1frý% en ce

mromoMa un aipotele auss hideux que pit-
flormquù. Le chef étakt une (-*pèee d'e géat

br ouvert.s de oag, UJn couteau et cinq
hbevolure. noire., égaliemen't eiwiiglao-

tée. p(>aoti s ceinture. il partait une
Culiatte tafle ù le.uropéenne, et e pieds

-b&m eoIsmé de mocaàs1a» Da'e. son
-cO une p. a courroie soutenant

wUl ÇMeb e. ne orn & pou 1r
14 " à bbe.et à PlJ.e.b et une,

bOt à enPMdn. 6& Ïonue cheeure noi-
re, un peu cionate, était retenue au
«Oiet pr une lant4v. pelit en veriN-

km. Leoe~ &. saoaue était har-
wibl à Vo. Son ch~eval n'avalt pas de.

ell. et me «ilaPle carde paG. darw -la

li ce çli avancer s -monture de quel-
qu'OnVIL& ers -lsoyageurs, et, leur a-dres-

isPt1 -parl en awa, Il lotir demande
4rpi lis v.ent Pt où lis qllalent.

-NOus vononâ du Fort Saint-Joseph. d.
MbODuQi et nous nous rendons à Sierra

--Tehkr du illage; Desarisis, dlu bas
de -ka grande -rivière! Que Je -suis conrtieut
de vous renonotrer! Moi aussi, je suis

'de la Riviêre-du-Loup. Mon nom>I est
Pýiswt. Vous devez nous trouver ien ef-.

frayant6, -e gens et axol, mal-s n'ayez pag
p>eur. Ma 'bande apparti'ent à la tribu des

Serpntâ <tt m' e4vtéet d1ont je suis
dv f-Wchef. Nosvenons de no)us bat-

été victorieux; muais Il nous manque quel-.
quea chevaux; voilA. pourquoi vous voyez
deux cavaliers sur un mômue cheval et mfl-

Ayez donc rIpu soin de vos bêtes, care
p>ouwauit chercher à voua en dérober queï-

qusuns e -va parer à lue gens, quil
aont fatgués et doivent danser une partie
le la Dubt; wo allons camnper à, cent pas
de vous. Je reviendrai vous voir danh un~e

De )art 'et d'autre on s'installa pour la

le rc
de V:'

ilën0

Dffliariais ...



R.encontre Inatendue

ýDiJn d'un Canadien, m~ais d'un Canadien
de forte stature. I~l donina la main à tout
le inonde, et s'assit tran-QileI4meut sur une
cae de thé qu'on lui avait réservée corn-
mesièrge d'hc>nneur. Oýn lui demanda de ra-
con ter so n histoire ce qu'il fit eni peu de
'mots, car Il avait hàte de poser des ques-
tions à son tour et d'a~voir des nouvelles du
pays. Il Malt devenu veuf une quinzaine
d'«n:4êff aupa'ravant, et, peu de temps

apè,Il avait quitté la Rivière-du-L-ou-p
~pu ou~rir les aventures, laissant ses deux
enfats deux petites filles, aux soins de

ueue3parents.
-Ces pauvres enjfanbs, dit-JI, LI faut

pourtanit q~ue je îles revoie avant de mou-
rir! ... Je nie suis rema.rié avec une sau-
vagffe qui me suit dans toutes mes expé-

rd TeltMer, Anselmne Desjarlais et
Âugé se dirent alors conltre, et
tin se preffèrent sur les lèvres

On parla tour à tour des habi-
hiant et du bas de )a grande Ti-
Loup, -de la i>etîte rivière du

x Ptt-oi4 et, de Beauséjour: 'les
,e DâsulieIrs, les Béland, les

le Gairceau, les Lottinvijie, les
ile Bellerna're, etc.; puis des no-

.i village; le curé Le Bouxdais,îe

coutuinée, et les asTres. ces mnonuments de
tous les Aies et de tous les pays, rs4pe-'
]aienut aux voyageurs la patrie absemte,

-G-'atueau, une chanson?! ft la grose
voix de G~aspard Dlre

Gatineau était un jeune Français' qul
s'était joint sux Canadiens pour fiaire ý)e'
voyage de Californie.

-Une chanson, G;atiseau, rna-t-»n de-
toutes parts.

Le jeune F'raînçais, qui se tenait & P&ê
<cart, semWa sortir d'une profonde rive-
riýe. F'atig'ue du voyage monotone de kW
plaine, 1-i songealt à une question qui eû~t
p)eut-4tre fait sourire ses compagnoim.R
se demandait ce qu'avait pu être dans le
temps paé le coi'n de terrre où~ 11 se t.ron-
v'ait en ce moment. et il bàtissait des hy-
pothèseis géologiques qui transportaient
son esprit à des mniliards de siWces eni er-
riêre.

--La eiiansom que tui as chantAe l'autre
jour, reprit l'un des voyageurs.

--Je le veux bleu, dt ele Jeune étranger;
et, d'une voix &rnue et vibrante, JI comanen-
ça A ch~anter quelques couplets qu'il avalt
ajustés à une mlodie d'mue suuw&rne iz*.
lancolàe:

"J'ai quitté ma belle patrie
Pour les climats où se trouve î'or,
Mais, battu par les vents en fure,
Me voiilà rejeté loti du port.
C'en est fait sur la rive étrangère
Iifau~dra consumer mes beaux Jours,
Eit mou :rir sans revolr mon vieux pèm,
Sans revoir mes fidèles amou"!

--Ça, c'est trop trilste, dit GaFçd De-
lorme,-Marcou, sors ton violon!

-Vous avez un violon Ii! dit Baievert
dont les tra*its s'animeni~~t soudain.

-Oui, un ilolon, et un famneux vlq
-ausi! Vous allez entendre cela.

Hector Maricou se dirigea vers unede
carretîte$ et en tira une petite botfte u1

ouvrit avec précauticon. Il~ repart bientôt,
iolon et archet en mains.

Comme t9 uis les muiiens quiont tloi4l-



La Pevm Populaim

iiêou aPPUYé Sur 'é4i.Üs à la faqon du vous ae voul
ýopibafre: p.att il ne "démunche pa offri, mai,
eae f ait pas -de mous h"o ues mals iston. Cou
quu Iugi.. de -oueb. est la adeiw. ! viandce salée

q"a coup d'&rchetiie est i brant! quel re que cela
rYthmu ewtrniuaut et rmiment moevef 1- Un de vo
4mx! Le. v*tuomee'empars Immflate-

-ub -de sa= auditoire. Lomsono aigus du [As Cai.
tri14 tug»trtbm.nt s'égrenalit -dasV PwIti rouit
gece; tffl "re.'* cots. los »*homDpB'e

4.W 4* "1tnA~% des ooonemuftz fa- -Ps de i
.. is.( DU~VOtr tous Je pies B<i.v.ft en- SIae1 emn
thou»kBaI4 sJ lea ete mit à danser du rhum, il

Vue fureur. Cet hiommeui, 3~~e matin saNak ce sea 1a t
tu cn de8 »ssmblab«. as 1.vakt à -des rien.

fftftai Iuouis! Il appelà. tour à tour le les <Cam4Ë
TýI agils. $eauchamp, Hrat7uMme tudon. eauvages et
Treafl I4muge. Piire Otagra pour groupe .vec
4sif aire 4"-vi8. 4,t ne s'arrt que lors- feu defao
(tue le violoeihto. èpuisé, cera dul-m4ae -de _ýhement qtA

Jouer. ~ves,qi ls 1
On bati des mains. Boisvert s@er les -baguettes. ~A

d,01it du vtuo»e et smt en crlant : s manère.

'un Mets à
de* la borna

es r6dlllts à
mois, je mie fi,
Ilr Pas trop.
t à eh-an'tionu

s fO~UR,
>Unf cou

roc rfr-
itent 1'

miner:

manizea

n chau,
de I>io.

" un

'alais-
In GVMIL -

bhés &rdez



P*«Meomtg. lbaattedue

veMeFrsne et Qles olonies voisines au
ommenacement du -dix-huitième siècle.

Mais il ;me faut abré4ger ce récit. Il était
deux heures du mantin quand s'éteigni'ret
les dernières clameurrs de ïa fète. On se
dit <alment êdieu. Boisve-rt seu-1 avait Fir
ému.

Deux Jours après, Edouard Tgej.qu
s'était abreuvé trop largement à son sar-
e alcalne, expi'rait, victime du ?ria:u qui
obvdssat alors damis Ife grandes vi 11es du
Canada -et des I>tta-Unls: le choi'éra. Il
f ut eirré dans .la plinea déserte, sillon-
né ma&uud%ýui par de nombreux chemins
de We. Le sifflet des locomoqtives n'veiie

pssou om'bre; eule, a 'tromipette de J'an-
ge dora #reffliflr ses os au Jour de "ta
grme revue que Dieu lul-mènie -passera
quand les tempsu ne seront pl-us."

Quelques mois. plus tard, Anso>nme Des-

trauspercé par* la corne d'uni boeuf, et
PkT Gingras, de Québec, tcwmbait slous
osf baïles d'un aosesn dans la cour d'une

M. Kancu et M. Dlorme revinrent au
pays en 1850, un peu 'Ohm pauvre qiz'avamet
lewT dpaM~ M. Hounoré Pleette tint joyale-

met a promee, et ce fut avec l'aanc

d'argent qu'il fft * X. Marcou que celui-
ci put fonder, à Québec, l'étabilissernent de
f<urruTres qui I 'a conduit, ainsi que son s-
so-ciél M. Renfrew, à une honnéte fort-une.

-!k ?Bosvert?
.--Btevert, parait-il, revint au Canada.

II trouva -seoi hiles mariées à la Rdvlère-
du-Loulp; il acheta à chacune une terre oen
bon Mtat de ceutre, puis 1-1 lour dit adieu
pour toujourti.

1-1 aurait vcnu4u res4ter, au pays, miais sa
deuixi('-n famille était là-bas, dans le 'Fez'
West- a niériceAin et 11 sedevalt A a pauvrev
ýsýquawn" et à se pflus Jeunes enfants. Il

exprimait les dsirs ontraires qui l'agi-
taient par ces mots empruntis; au génie du
Inagage indien: «'J'al deux Coeurs!' i1

(1 ) D*)epuis que cos tlipmi.. ont été écrf-
tes, M. F'rançois Lesieur Désau<iniers, ex-
député et 14urnneiste, im'a donné 'quelquee
renselgnements additonniels au sujet de~
Bols vert. L'ancien chef des Serpenits we
nommait 1'rançois Bois-vert. Il 'Vint finir
se.q jours à Yamachiche, oùi Il se fixa avec
ýse-s enfants métis. Ceux-.ci sont tousmnortA,
à l'exception d'une flue, Marguerfto, uit-
rnée à M. Phlippe Blie.s culti,-uer. d'Ya-
niachice



L
J a re4rouvai Tod47 dans. ui

New-Yrk.
Il avait u mauvais cet

et uni chapeau sans forme. son
était oeli d'.um hom qui en s

--- E quoi! *lui dIs-le, vous se
mael IlChu et quelque chose Seai

UIl ffos des épe.qies navr
,mitu remblnte et mlgre, 1
oompto4r pour demander uni
ky et murmura:

- -avle e. été bien Injuse!
-- Mise n'ave-ous pli. Su-

--Je ne lai pls.

tuyau d'urne petite pipe êteit.
je 8edif qu les mialheureux str

riaontoe leurs misêrffl je I'çnga
couler à moi.
-- C'est à cause de toutes sme

(lue vous connatt-rez tout à 1'bAUw
Vous diTe que Jétais chairgé de
au courrIer des leioces, et e

Ue Petite besogne! Deux cents
Jour dcoetes Pa Ies plus daw

Qu'à Importuner u pauvre TM
Pensent qluS oelui-el doit Juse
reoelguefr SUr te[Ut; doux cn
pleines de questlons com-p1iqu4eu
lee je dm1,l dQpkcher vingt MIg
brleu, Te-spectueuseo et informé4es

femme du révérend qui (veut apli
moyen d'en5ler les aiules sanE

Dayton (Ohio) qui seraIt erl

f-rent pl-us de garatie de i1. f
quii ont des yeux comnsue vous et



li 0rteri

voir que. ile smianeil lui était In-terdit de-
-pis 'trois fflmaimes p'ar u M4heux caieri
'qui passait ia nuit à chanter. MI-le savalt
que notre magazine fourniait à tous aes
mmux uie guérison sfl'e et elle exigeaiJt

'u remède qui dui permettrait ausItOot de
retTouver la sulte 'de ses songes heu-reux.

" Je ne nxanqua&.pas 'de lui éofl-re: "Ma-
"demolsale. les Canadiens, qui .,ont eýn
"lutte constante avec ces terribles b)eatto-
-"les usent 'd'un procélé Infaillible: Ils les

*a»eetpar la 'peau du't cou, les jettent
-4iodem1nent à terre 'pou'r les étourdir et

"'les achèvent à cups de botte. Cette exé-
-onticu est sans 'danger, le cricri n'étant
pas carnivore."

" OIbq jours a~près, J'avrais une autre
misIve dans laquelle ma correspondante
regrettait mon manque deper»peitçé
Bâeu sûr, gi elle pouvait s4'emWer du cri-
c-rl, eMe saurait 'le réduire au !silence, étant.
ïisait-elle, robuste et 'décidée. 'Mais le dif-
Aicukté principale était que mofýnulésus;
un iame du parquet, ýl'auf'mna restait 'ré-
soluxment invisble.- Je 'devais -lui. indiquer
le -moyen de faire scrtir la bête de son re-

'épondie encore sn préýconisant V'ou-
vin chaud. "Le cricri es-t -un nions-

unme Invraisemblable glouto4inerie.
ti1s-Je on su'bsance; le soir, avant
tg coucher, placez au milieu 'de 'vo-
LS1flb'r un grand bol de 'vin 'bo'ull-
ans dequcl vous aurez -eu scou de
r un j'us de citron. L'adjonction
)eu 'de cannelle cest idse~
est prouvé que la cannuelle est 'pour

éteignez -la 'lumière. et surtout ne
'pff un geoie. Dès que le cricri

,rinprofondément endormie, Il

; ie .vous pressez pas et attendez
emi-heure; puis eimez rapide-

'otu'e muersi. Vous pourrez ainasi fa-

"Une boutelle de vin de bonne qualité
szuffit à griser un cricri adulte."

- La dame avait une absolue ,o'tIlIa.nce
en notre -magazine, Dix jours après, d'une
écriture désesl>6rée. elle me ccvnfla que
quinzeP dollars de b~on vin avaient été em-
ffloyés p)ar elNle sans résultat: des mouches
seule*- avaient eu -la sc>tiae de s'&tlIer bête-
ment noyer dansi le breuvage. Ell1e voulait
un remède plus énergique et comptait sur
miol pour le lui fou'rni'r.

1'Il fa'llait bien en finir: "Mademoiselle,
'*lui miandlai-Je, lées pionniers de l'Ouest
.onit ou à vaincre, eux a'ussi, les Invliibles
"cricris, -plus redoutables et plus; bruyante
-que le lo-up des praliries, et même que les
'ceantatrices européennes.,. Je veux vous

"'donner le moyen qu'ils; avaient de Venir
"à 'bout de leurs ýtenaceýs eýnnemis. (Peut-
"être hé-siterez-vous à l'employe-r; il est
"brutal et exige dansi son exécution une
'.véritable 'énergie. Je peux voua afftirner
"totefo(is qu'Il1 est souverain.) Vous prou-

-rzun bidon de pétirole, vous arroserez
mur ou le pxlancher oùt se dIssiule 'la

"bête, et ou prenant 'la précaution de fuir
"aauift.t vous -mettrez le feu. Les pion-
'niers de ]'Ouest ont de petites nmaisons
cme 'bols qui flambent faci'lement; on cinq

"4mnntes, tout et ?éduft ou cend-res. J"l-.
".gnûre 'Si votTe -demeure est en 'iecrre, on
~briques, en ciment ou en fer; l'essentiel
"'(et 'de mettre lia nmsure 'de pétrole qu'il

"fat. t 'indî«enqiwYWest qu'il ne reste
"ien. Je 'pense que ete fois 'vous serez
"tout à fait 'dél Ivrée, c'est ce 'que le regret-
"e-t. adoutal4se, caT je n'aBurai plusle plaisir
"heutreux de" votreê eyrrespondanee. .. "

«'Ut qu1e pen~sez-vous 'que fit la vieille

-1'ése plaiginit à 'votre directeur.
-- Elle 'mit ýle fetu! Je. le jure sur la tète

~rýgrettée -du :pAaed-n L oelu. Elle fit si
biou qu',en deux heures rien ne regtait plus
de sa 'bicoque nil d'un -tiers du quartier
qu'cl'le habitait. Seulemuent, 'mon cher,
quand elîle s'approchea du brasier presque
éteint pour <fouiller et 'diEouvrir 'le cadavre
de la sale lête, le cririnom busible, ca-
ché sous -les cendres, contînuait à onler!

"«Alors la vieille ûb1e ne se'eonnut plus;
elle fut prise d'une 'rage 'd'autant plus



ls Rewu poyi»
grde que Ja compagnie d'aeurances e-
fl»J de 1ayr lot dommages de son In-
cOudi v~o]IO*@eff..le montra -ma lettre,

etlr,'-t Pourqucd un mamn. comme je d,6-
POUiM&h le fourrier, deux gênqemen «em
Sevfflâ vinrent mu*lmvftr j% tk suivre; Il
fallut 1t4em mue prêter A relte fantaisi.
tant Il% mret d*lswalnce à me d4dder;
lis me <4onurm dans un petit cottage,

du cff de New-York, et de d*vo,és g.&..
vlteurs ~M'ftmos4r de, douces à tout

" DIvme ahInaote Se mutr"at 'POUT*U ,
fois d'aord en eàmasst Que J'étas fou.

BI idamsonyw ver oe1Ame
-On a os PrSsm'dre quil4 y avaijt beau-~

ooupl de 'wbiBky dansu= cga s.

Les Souvenirs
L'In» ne Ileo ls out loinain -ovmi

LOMM i o en t nou M~ M -&n tab.e

-M"a «mm Mbue volos-no retenr
-' a mpee-n lm* ls réemen D

p»M dovu



PAGffl OUIRLIBES

La Bavarde

(Petite mtode de moeurs.)

CLjUNY, Jolie petite ville du 'Mâcon-
nais. vimzait, 411 y a quelques a=nées,
un bra.ve hommne qu'on appelait qe

apsint.
rand matin, à mooius que le mauvals
n'y mift empêchement, ses outIs sur
ale, Il s'en allait travalluer à se

ère IÀa,paIut avait 4,o1 xa;nte axis et
pas devenu riche. Il s'en coinsolait
ent, car il était un peu 'Philosophe
montrait pas moins sa b)onne lin-
tout -le monde. D'aLllleuws, on 'pou-

Oire qu'il se t'rouvalt satisfait de
't: Il n'enývit point Ga fortu-ne des
et Il avait presque de l,'lsance,

!UO, modeste dans ses gots, IlI se

;qui connaissaient le vieux
nt de lui:
homme 'que ce 'père Lapa-
Jamais 'vu se plaindre et
re du m al d e ses voisi ns. il]
un sourire à l'ad4resse de
nitre, et quand !il s'oubilie
Miser, C'est toujours 'Pour
e vieille hisoire très drôle
isqu'aux lames. D)u mno-
le -blanche ne vie-nt pas, en

Jeunes raisins déjà en
japalut est conte&nt; c.'est
de Cluny.

Aune voir que les ap)a rences, U y a beau-
coup de gens, comme le père Lapalut,
qu'on croit heurerux et qui ne le sont point.
Non, le ivieux vigneron n'V6tait pas heuqýeux.
Sa peint, I~l lia cachait, il la gardaft Pour
lui seul, au fond de son coeur. Et cella dut-
naît depuis longtemps, depuis que, pour
faire ommze tout le nornde, JI s'était ýma-
rié. Sa femme était l'unique cause de son
ichagrin; sans k-e vouloir, sans doute, elle
avait empoisonné son exiastence.

Pou rtsant, ce n'était paes une mauvaise
femme. ni une lPareýsseuse, iii 'une dépen-
sière ... Si elle avait ses bons et es mau-
vals moments, comme tant d2'autres, le pè-
re IÀpalut n'en éetait pas à appyrendre que
les, femmes parfaites sont aussi rafres à
O'lin qu'*ailleýur, Mme Lapal]ut a.vait donc
d'excellentes ýqualit&s de- mé~nagère; -mais.
lrèlws! elle >osédait un vilain dé6ta,-t, que
le bonhiommne considérait comme éipouivan-
taib'le. Elle 'était 'bavarde!

Ce qtue le mari avait mis en oeuvre p>our
retentr la langue de sa femme, o0i ,ne sau-
rai~t le d'ire. Observations, prières, mena-
ces, tout avait été inuitile. Les 'o-méxu-
ges, lIes cancans continuaIent à aUler leur
trai n et à cou rlr GIa vilfle.

-Ma femme forcerait deux murs à se
b)att're ensem>le, disait Lapalut.

Il s-oufralt réellement, le 'pauvre père
Liapalut, sans comXver tous les enntisis que
la 'bavarde 'lui attiraît 'par ses i'ndiscr*4
tions. Cela amenait souvent de lia brout-Iel
dans le ménage..
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Or, lui mlaltn Su rinro Mait mli. sýs n mail
on, co ý ce qui lui arrivait rarement-- siemenit,

en qu'i ill uit dà ere sa fennue La jai
avanlt dev partir pou s výigne, la l>ore (ie s4er, %-ou]

k4 imals'ou rile une voix naxiW.rdev di'ln wUi
vinti -;e jeter eni traver. ide la dlepiatl avec qeuoux e
eos mots: Mi

-,ehete-zi ueqî chose aujour- ton loui
4'Ilia >wu 1112L. Pein U Iou ui "]Ir(

10114, filçuis avnets aIiiianadis Lie sute«

'tatu -ti igrtInl On <tonnew c e de n'y 1)

ioii pore-tiulg aux Fgaie

Le ,êe Iiau~ ~ewunave-r. le- iiar- -Aux
1hwl tI lui Wi (j .un1 ton rudel: 1>1
-On n'abeindrin iuix

~-Une <>oe.ne Ipaireý de4 rtiv s une bol- -J t

Kt er3meif Il té*Mait ails à rire cri (I- i
salit oeýla, leèreý Lapaht s'imaginae qu*ul :-1(1": X~
avaitt -Umtnto e, niriir Saclr, gne, qi.

l'ntnou ginou,,, -il si

Kt Il sisit à eu mains Kmon crochet de 'Iue je Il
fer. Le aurhu 'euv njloUU vie 45gat

malist aprês avoir franchii leý seuil. Il Se m' pi
re'turpat 4rêpé)tu encore, eni riant tonl de tcriaud

,loure: - -)MaIl
1Une bonne, iliire de breteils. une bel- tird!...

Ige Savonneýtte. SOMME.1

L1. vère Laio>uauî lui frmrta la porte au --N .
114,. Un in4tant apjrês. mI ;>artit pour sa nou dtei
vignte. Il revint v(ers niiil, comme d*ai de bin t
tule'. liour dlineàr avec sea femme. C'ISt à --Aprd
peinesi ell k1, reconnut; il avait la figure nu, fait?

d4copos etparais,6ait dan," -une grande -jai'
4~~stiouje l'ai ci

UElk sé1qu (, eraye- et lui demande lie î1ZUa V
cs qu'il a. e qui lui e>n arrivé. 1l eW de on 'e
plus sn plusa itê, mals il ne réponà pas. Le pàr
Il s'a"ed à table, ele lui sert s«n 4iner; vigne cs
Il le relpousseý, lui qui nange toirjoursol'un sà ren t le
ai bon app6tlt. Mors, oile i'interroge de Le lende

noueau rini; 1
-Non, non. lui dit-il nLe mie quiestionne, pour ae

Pas, tu ne sauras rien! avoir eni
Et. les coudes sur la table, la tête dans femmne d

is, il se miUt à pou11ser des- géie-
à fendre ;le coeur.

ivrte femme, ne sachant que poixn_
-lit abeokument connaltre la caus.ýe
tsi grwd chagrin. Elese mit à

cela m'touffe! e«éeria-t-I> d'un
Ouretix; mai, st-~ce à toi que jeý

ce que J'al fait?., . Tu Irais tout
racfflter 'la chose aux voi-sines.
mon hommne, nom, je te peiynu.

'sdre.
nio, t'y dirais, car tii ne saurais
a tnuet ti nie ferais a
r'eS.
gÊi4ra! Ah! mon Dieu! Ahi' 'niii1

Quoi donýc que tVas- 'fait, mnal-,

Iflomtstude ne pas vaer
v Pure de n'Y Pas dire, mon hon-

bien!, Je vas te faire ncn s.
4,tali en train Je travailI4er ana vi.

in- le anagie(n, tii sais le, rn

e plaa ait loit de mi, (t. a,
il ise rien, il se mit à Me faire
es. J'Mtais mai dispos;6, la colère
et le lui ai baiJllé un grand coup

ieu+e(ux 1 s'éw-ri a-t-elle, tiiu
Qu'a lona-nouts devenir ? Noua

iperdus!...

'russure-tol, 'nous n'étIons que
Lx, personne ne m'a vu; nmals gaýr_
a langue, Yn'Y fa'ut Pas dire.
s. aavoir tué, quoi donic que t'en

iceuéun trou d'ans la vigne e

>01Wr-l. IL
ret del
main, le

rendre à
ore vivr

e ne mIes

mysil, non
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A.lrêa avoir fait son ménage, la téte çlel-
ne de sombres pensées et le coeur gros,-
eoa &e coml iki, - Mime Lapalut sentit
que le secret du mcu'tre commis Vpar son
mari était uin 'Peu trop 11ourd à ryxnter pour
Ane seule. El-le courut trouver une d4 ses
vilae 'et lut conta -la chose.

-Surtout, ne dites rien, lui rceta-
a-4-eýMe ein pleurant à chaudes 'lsrmes,

gang Mua mon homme et moi nouk; serions

La voisine connaissait depuis longtemps
Je père, Lapalut, homme doux, estimé d'e
tou~t le monde & Oluc.y, et qu'on eroyait
in.cpable -de falire du 'mail à une mouche.
A-uss fut-elle f raippe de stupeur en alpfpr-
nant qu'e, d'un coup de son trlsand, 111avait
assaié un hiommne.

Si xtrord.nare et si horrible que lui
parût le fait, el-le était bien forcée de
coire, puisqe c'étiilt Mme Laipalut qui
lui faisait -l'aveu du crime commdni 'par
sýon mari.

Cette voisine n'était pas non pIus une
méchanute femme; muais, commue Mme las-
palut, elle avait la langue bien pendue et

aiai à,caquete'r.
eie promxit à. son anie de ne rien dire,

;Vêtr. muette; mnais celle--ci n'eftt pas plus
tôt tourné les talions, qu'elle f Ct prise de
la déagason de 'parler, et, tout de
suite, elle s'en ailla trou'ver une autre comn-
mère 'pour lui tout racontýer.

Cette dernière en fit autant, et une heu-
re» après, la ville était en grand &moi.
Tout 'le -monde savait -que -le père Lwpalut
avait tué un 'pauvre unagnIen, e que, mê-
me, le iwlrat l'avait enterré deams s~a vi-

gneton. On -ne vit pjlus enx lui qu'un misé-
rabe asseassin- C'tait un viel hypocrhite.
il n'e était certaineml3ent 'pas à son 'pre-
ii crme. Pendant toute sa vie, avec
ue duplicit rare, 4l avait ' àus trom-

maitesmalcesdont 13 était r.uteuFr, dont
on aft rd beucouip et da lesquelles,

manenmt, on. kiéouvmaIt la pireurve 4de sa

le brigadier de gen'dar-

merle, sut ce qui se pse, un pli se creu-
sa au milieu %le soin front. Il appela LaI-
lois, le 1)us1 v'ieux gendarme de la brigade.

-Voilà une grave affaire, lui dit-la; je
n 'aurais jamiais pensé que dans cette lbon-
nêtette vi-lle de Cl'uny, Il 'po>urrait y
avofir Jamais uin n.Il va fallocir mon-
ter à cheval et 'partir ventre à terre pour
aller prévenir MIM. lesi magJistrats du 'par-
quoi dle Iagýon. Pendant ce tanc.4,n-
compagné du genidarmie Jasmin, je me
rendirrai au domicile de L-apalut, et nous
nous a.,ssuirerons5 de sa per-sonne.

Le gen larme Laltils porta il'a main à son
képil et r(épondit comme le brave Pandore:

-Brigadier, vous avez raison.
Puis, après avoifr mis seý granIdes boittes

et attûché6 son grand sabre à son baudrier
jaune, il monta 4.ur son cheval et partit
pour M.%açqon à~ franc étalier.

Le brigadier Ubinot eit le gendarme Jas-
min se renidirent à Uia demreure du 'Père
Lapl]ut, qui n'éotalt pas encore revenu de
sa vigne.

Madame I.apaJlut 'préparait 'le diner,
lorsque, au li1eu de son mari qu'eEbe at-
tendait, elle vit entrer :les gerndarrmes. Elle
devint très pâle.

--Où est le 'père Lapalut? demanda le
brigadier.

-11 est parti ce maîtîn, comme d"babitu-
de, pour aller tramle à sa vigne, ré-
pon(lit-élile, fort troublée. Voii& son dtner
toûut p-rêt, Il va revenir d'esl chamips.

--Cest bien, nous allons l'attendre,
-Mais, mnon ieu! mes bons moflieurs

leýs gendarme. quoi done que vous l'y
voul1ez?

-Mère Lipalut, ce c'est point vot>re af-
faire; c'eF> à lui que noyus le dirons.

La pauvre femme comprit que Ica voisine
avait 'parlé et que les gE'Édarmews venaient
arrête-r son mai. Alors elle se 'mit à. trem-
bler -de -tous e ebres.

Le père IÀ'paùut revenait de sa vigne.
ayant très faim. l vit beaucoup de 'per-
sonnes u-4embesdans lia rue, en face de
sa mnaiscon, et devina ce- qui se 'passit.
Aussitô son front se -rem'brunit.

-La malheureuse n'a pas pI' tenir 88
langue, murmnura-t-Il.
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it il babuýa la tèe'ýf pour 1)aLser aur mlleu
*es ,wrx <oniuie ceala, il lie vit ipoint

l,ý_ meutvals regaris Idlrigés sur -lui; mals
Il enteýnJit qu'oni ffliait:

Il gagna pri qtamm1ilenlt sa porte. d'oul-
iit tr, tout vin tnniait. Ye trwyia devant

1. s doual gý-ndtimos. Il ôtan sa cawlluette-,
,alua . eg I)i.JLr ayanit l'air fort surprics

de, ii- trouiver oliez Iii, et lai dematida très
cikmnt. qu'il ;tvitl- pou son ervice.

PFère Lap.,dit. lv brigalier, vous
aikivZ n- A m nes 01itOS~O est ~Ve-

nu, 11-ius réei out A l'Ioure, que vousi
-m1S 1,e renduoil1! cniu able t'uni crime abo-

ulinablMe,

Meiil noll pauvre homte n'a rlin fait,

1,4' pen. t;4AIL flauCa unaILID i
regard tibs

Aa4 'Ilneé voix Sour4e;ý tiu oý eause de

~tl S'ffAssAsur un1 siége et eac<lia sa
t4t- dns t4onl tab)Ier pour étouffer mes gé-

liaseý0molts.
- Père 1,wtinut, 11 raut répondere, rep)rit

le, brigailier l'un ton Impèratlf. Vous re
connalae~vos toi~>nIodui eII» dont

on vous avcue-? E.st-Il vrai que vouis avez
tuéý il p-auvre- mnagneni ot l'avez enterré

ensuite VlI)svtreý vignei-
-'oeslsrle firigadier, vous. ne- svez

-PFête Laleut, Il s'agitr de reixudr(.
rè8imentI~reetA mua qlue8t4oa: faites.

le doc pêen1polemnt
-Eb bien! c'est v'uml, monsieur le bri-

galler, J'ai tu'â' et enterré dans mna #pi1e
Uri pauvre iagnien.

Un sanglot sortit duA taller -Je Mme La-

-Fèrù L.-allut, repI)rit sévèremnent le

ment avez-vous Vu.à vortre Age. devenir un
c riim lael ?

--- Monsieur le brigadlier.,. . 1YAJIimtl a de

l'opir

vigiieron.
-Re~port ez! P~ère Lapailut.

~Voilà, moseu e brigadier: J.,
guii.et se lyaTr$t mon ehenuin; J'ai ,~
l'dcaziter, sJlors il iu'a fait les gat
Moil, 81 çetienit d'ordInaire, la ccodêýr
pris, et, nma foi, Je lui ai flanqué4 u
ruJe coup de triamdJ, <pie je l'ai tué!~

-P>is vous avez fait uLn trou dan,
tre Vigne et vous ]'aviez enterr6?

-Oui, saonsdeur -le brigadier.
--- I avoue son crinte, dit cp er

son gendarme.
Puis, mnettant la main sur 'pu)

vigneron:
-Père Lapalut, dit-J, conform(.r,,

la loi, Je vous arrêteý.
Ertpedaitque la mère bnpalut a-&

erhait I(es cheveux dle dé&sesýptir et jela.,
hauts Cris dans 'la maisou, les gendi,

etnrenr le cMiiflnel et le e>.uI
à la pris.on. de -la genUiim~nerie, suivi d

fouiie s exc.ité, hosiffle, qlui :ne esl
crier:

-~Brigand, t~u l'ras aux galères!
Il Y en &Ivaft ernéje qu1 diýsaient:
-- Il sera g'Ilethn4!
Lep père Laýpali't iu-disSaîtdn

personne de Mmne Iapalut, tc>uton- les 1
ines bavardes de luny et autres u4u.ý.

Le mire. les adjoints, aie juge ,
totes lesl aUtorI-téý de Cluny, trê
la nio'n -de ville, attenJaieýnt ;l'a
trature, que Ue gedreLa'lsé
prévenir,

A quatre hieures et de«mle, le Pr,
gE'lxloeaI, d'un juLge 14':

tion et d'un greffer, faisait son
dans. la TRi. ide Okoy. (3es Q.

qu&.,cen raison dila centn,.

On i t sortir le 'Père Laipalt de
son et, entre deux gendarimes, on Ij
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jusque-là. le vieux vigneron avait paru
asez calme, on aimait pu croitre même
qu'il -nav-ait aucunement conscience de la
gravité -de sU situation, Maile, quand 1-1 Se
trouva touit & cupý 4-n jPrésence du procu-
reur et du juge d'lnsêhýruiction, c'eslt-Aà-dire
devant la nmajesté de 'la justice, Il devint
inquiet. se trouba et perdit toute son as-
Murance.

A ces parules ktu juge d'instruction
"Lapalut, vous avez commis un hoiic-

de ", il ouvrit de grands yeux comme s'il
n'eùt pas eo>rnipris.

--Vous avez comis un homicide, répéta
gavemnn le magistrat. vous avez tué..

_-Monsieur le juge, J'ai tué un nia-
gnen.

-Vous avez tué, vous l'avouez?
-Je l'avoue, monsieur le Juge.
.-Ce inagnien vous avait-il provoqué?
-1l mf, faLsai-t des gestes.

?Ise agravespesonae ré1primè-
rent leur envie de rire. Il faut dire aussi
qui- le- pèZre La'paiut avait une figure vrai-
menft très drête.

-ComernentL vous Y àteks-vouas pris pour
tuer cet hoturnie? de'manda le Juge d'Ins-
truction,

--Le magnien, rmonsieur 'le juge?
-6ýoft, le miagn1,,n, rêé>ondez.
-je tenéals qnom trialnd à la main. Je

l'al levé et J'ai frappe, uin grand coup sur
le magnien,

Il y eut un mouvement d'horreur pa!rmi
les assstants.

-Tout le anoede sYait que je ne Suis
pag méchant. monstieur le- juzge; je vous
jure que e'e&s la première fois que ça
m'arrive.

Cette fois, les riires édntèreit.
--Nous a-llons nous transporter sur le

lieu du crime, di1t le 'proer général, et
nous -procê&derong à l'exhu-mat-l&n de la

Deux gna mse plamcèrent aux 4côt&A
du père L.upaiut, et tout -le imonde, sortit
de J'hôtel de ville.

Une foule 'bruyante, 'tumuutueuse, se mit

qu'à la ignae.
-st-ce liai que vous avez tuié le ma-

gnien? demandia-t-on à Lapalýut.
--oui.

-Maitenant,' monilt res-nious l'entroit où
vous l'avez enterré.

Le4 père Lapalut, toujours; entre deux
gen-iarines, pYênÉfura dans sa vigne siuiv!
dos magistrats et deýs autorités de Cluny.
Après avoir fuit quelqueýs pas, Il s'arrêta,
disant,

U'n frémiiisscement courut ilansb lit îuule.
qui en1vahlit la -vlgne, imlilla t iet'I t de Con-
temipler le triste sp itti q'oni allait lui
offrir. [U hontme armné 'uehue, s'a-
vançýa et se. mit en devoir' de creu1seýr La
terre. Au bout de inqlr m1inuteýs. il1 avait
dé1jà fuit uln trou large et profond sn
rien d&iouvrir. Les magistrats sont,gn-
rlemnlt -de naturecale mais nou; dei-
výons. diru que Cerux-e(l comniaen

-- J fais là un tr'avai'l bieni Inutile, dlit
le, pio-heur, je vois bYien qu'il n'y a rien.

Ces piaroles furent ,;uiviesd'nn'rue
de 'mécontenteMen1t et aussi dei désappoli-

-La>pal'u,dtséent le procureur.
ce 'es point à cetite Içwlace( que vous avez

enoivotre Vilotim(e?
--Je vous demande pardon, monsieur,

Vous, voyez vou-mme onie trouve
rien.

-Je vous demande bien pardon encore
une fois, mionsieur le procureur, mais LI1 y
a dâjà longtemps que François Micirut a
déterré le inagnien.

--Ah çà, mais "et hlomme est fou, s'6-
cria le magistrat.

On -regardait lie père Lapalu-t 'avecü stupé-
faio.Lui, 'tranqu'iiilemient, me baissa et

ranm'assa. sur la terre uin énorme escargot,
dont le corps sanglant sortait de sa c0-.
quille brisée.

--Vous voYlez que je n'ai pas 'menti, dit-
Li. c*est bien là que je l'ai enterré, 'puisque
le voilà.

-4~auauiriez-'vous l'audaoe de plai-
santer avec -la Justice?

-Monieur le procureur, 'pendant toute
sa vie, le brave père Lapatlut, qui n'est
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qu'un pauvre hommoe. a repe4la loi de
soli -ays et la Jusr1tice t a11ssi ce>ux qui la
reTyrasntent.

-KnoIii, où avez-vous caché l'homme
que, voua4 avf- assas.in(d

Moi. aainor unt hoinmne! oh' mes-
~letspouez-ouaavoir ou ette pan-

u6~Commie J'ai eui l'honneur de le
farevm&Niiuer à M., leý Juxeý d'instmction,

is rnagieni qiu J'ai tu4, 14e volà.
Atimls.tt ditns la foule, retentit le 17111<

écliaM eat dt- rire (lui att ét6 jamais
vntendu.

Menteu"lrs, di: aIors, Ic maite de Clu-
niy an 5'arent aux magistrats. Je dlois
vous diFra que, dans 11 <*11111ois on dtonne
au puuo~ terrestre, «71ucuou es-
carqot, Je nom (Ile iagnie.n.

Les, el1ats de rireý redoubhlèrent.
Ma,1s leq 'magistrats et les gendarmnes n'é-

,aient pas contente.
(laaht it leèemn k procureur

geséra.], dans un 1>1t I nexpiiable vouia
avez répandut e b>ruit rktkrule que vous
atvkez mouLis un r.rime!

Oh! fos 'n'est pas 'moi.
Vous avez railsé dans v.utre vMle une

gzrandeIt agitation, L&g genaIetme se sont
»nsz~chez vous: au lieu de leur dire

la vérité, vons avez co(ntntiu votre au-da-
frusev plaisanterio oan vousq laisnt stré-

-'tdit la vforité aux gefndarmes, j>ulle-
que J'al tisé un mag'nien.

Le 'magisrtrat lui jeta u~n regard qui k
força à courber la tête.

---Vous avez ili bien joué votre odieuse
comsédis que vous avez réussi à tromper
tout le monde.

~Mais vou &pprendres à vos dépens que
nul e veut %e permettre, de troubler la
trariqilliité, de ses conitoyens, de cswer
dlu scandale et de se mopquer de la force
pYublique. Si vous n*avez "a; 'COMMIS -1
crimne, vous8 vous êtes 'rendu coupable d'un
délit -dont la graviê sera appréciée. La-a
lut. %vous serez tradtrM devant le tribiunal

Le -père Lapalut pMKdi et de grosses ila-
mnes )ui vinrent aux yeux.

-- ~Quoi, l'irais en police cor'rect1onne,1le!

s'érI-41.Comme 'un vo'leur ou un mne.
etiant homme, mol, le vieux père IA,,kllt
qyue tout je mnon-de à Cli)y ap>pelle ke boni
hom me! ... Ah! messieurs, je reconni
que l'ai eu tort, le 'me 'repens bien de toul
cela, el!ez, ct Je demand,,e piardon à t'out
le monde. Meffleurs les magistrats, mou-
sieur le mnaire, et vous, me3siýeur*s 'les &U_
torit,és, Jo1 ne croyais5 pas qlue la chose fe-
rait tant de bruit et Irait si loin, le vous,
le Jýure.., Ah! J'ad bi-en regret de tout
cela!

~-Voyons, 'père Lialpalut, 'dit le malre
tout le -nonde sait, à C)luny, que 'vous êtes
un tirès b>rave homme; 'mais quelle al'ngu-
lièýre Idée avez-vous eue? Vous n'avez cer-
ta¶l'nernient pas agi sans 'raIson; quelle a ét4
vootre pnge, 'pène Iimlut? Allons, dites
la vériîtA àMM les inagi!strats.

--Eh biesn, ,messie-ur4s, Je vas vous dire:
J'ai une femmne que l'alme beaucoauPpar-
Ce qu'elle esft -mna coenlpagne deustrente-.
cinq ains;-nous avoiis, vieilli côte à Côte,
-je l'ai-me aussi parce qu'elle esýt écono,
et bonne ménagère. Malheureusement, el,
a un horribile défault: elle est bavar,,! ...
C'esýt Je diable qui la tkent Da'r la langue,
et Je m'a'Perqol, la!que lylhis elle avau,
ce en &ge, plus etlta ùe ca>quet. palj "
dle tous les mnoyens 'pour ]'obliger A se t-l
re, je n'ai ipas réu-si. N'est-ce, pas un graM
malheur, messieurs?

Hier, J'adl voutu tenter une yrv.e
épreuve. J'ai fait semlanut d'être bien -dé
soul aýn revenat de mna vigne; commeije

après m'être bien fait 'prier, je 'lii -aidt
qlue l'avais tué le riginet qu'il tl
enterré dans mas vigne.

air sa gnLue d
tout raconté A I
autrýe, et ainsi -d
a fté en TéVCOiis

venus mie prend
mener, pnan
leçon donnée à
rité, mess1iu..
de était orrigé4

Les magistrat
Cons_,erver 'plus 11



Lai Ba varde

tagèrent Vhilaurité g6érale .Ils ftaiont dé-

-rAeau bon ttmoignage que M. le
maire a rendu de vous, La.palut, nous vouas
pardonions, 'dit le procureur; mnais. si
vou0 essaye encore Je corriger votre feni-
me de son déf aut, faites eni sorte d'em-
pioyer des ,uoyens mnoins violentsý. Vouns
#ae mube.

L~e v1gneýron seu confondit en n7alutatlons
et ez~m erlmn La fouie -çe mit à

---Vive le >rurrgnéa!vive le pè-
re Lapa 1ut!

Les; foules so)nt1 chantgeates commne lets
Dlota3. Les genis dep Cluny, qui, une heure
aupuaavant, voulaient pendreeu-nm,
le père La-pal'ut, a'eseortèrent en poussant
des cris joyeux.

A ceux qui ne le savaient pas enoore, on
'raoatait la bonne, malice qu'il avait ima-
ginée pour attraper sa femine, lal'u( elle.
en nmetmpavait attrapé tout le ýmon-
de.

Les plus malins n'4êsitèrent pas -à dié-
<4lrer que l'histolre du colinmaçon était la
plus dràle et ile rxveil1euvr tour qui ait ja-
mais Etàé fait à Cluniy.

Quand on vint annoncer à miadame La-
palut que gon ari était libre, etefaillit
dev'etjr f oMe de joie.

Ell aocoui'ut à 'la reneontre de son cher
.lkowm~e et ste jeta à son coui en sanglotant.

-S au mo'xu tui ne havardais plus, lui
dit41, le serais content.

-. !mon cher homme, Je te priymets
de Wy *Ifs dire.

-- jusqu'à ce soir, peut-étre, 1%éffliqua-t-
Il em hdh&t 'la tèt>e. Ah! Il 1ýaut que ta

langue te démange bien fort, puisqu,
plutôt que de te taire tu ne craindrais
plus de m'ýevoyer aux gailères

--Pardonne-,mol, mion homme, je ýte pro-
*mets bie de n'y plus dire

-C'es9t bien, nous verrons fit le père Làa-
paluit.

Ft il secoua une seconde, fois la tcête en
Signe de doute-.

Le oiaprès le souper, lebialr
vbno Lcusait ve Ltallois.

-Gendarme, lui dlit-Il, aujourd'hui danns
la ville, il s'estL fait beaucoup ide bruit pour
rien, Nous nlous soinsun peu presé d
mepttre, lec père, Laalu on tat 1'arresta-
tion et de m1onter à e-hevai pour aller fi
Mâceln prévenhir Je magistrature; cen1séý-
q u ini en t noyus aivons agi av(-, trop! de

Voyez-vous, Lallois, ccoinua le tbrigýa-
dier on frisqant sa inousitarhe-, nous aurions
dû, conjoin-temient, nous méfier dlu jpèriý
l'apalut, et n'é,couter- les on lit (Iue cni
tioinellecment. Lapa(ut, est un ruséý matoi,
qui a toujours, originiil,(eent, quoique
bonne farce à tirer de sonI s'ac à malàCe.

Mauis le pauvre bonuneiif est fort à plain-
dre dI'avoir pour eipouse un moulin à pa-

roe.Il vient de lui -donner une rude le-
ço, eh bien, ge-n'arme ballai, vuUS veIr-
rez qu'elle nie sera pas corrig6e ...

MNI,, j'ai ýmon opinion: je dils que quand
on a le malheur de 'posdýer une fem2ine
bavarle, Il n'existe qu'un moyen de i',en-
péýhýer de( parlfr: c'est de Iuls couipEr la
langu-e!

Lde gendarme Lalloi-s porta -la main à son
kepi et -dit:

-Briadirvous uvez raison.



inPuiverein Reverteris
.10 l'avale vu un soir pamer datpe les Ilinire.s,

BaaneOe aut refrnini des vals§es coutumières,
Mon oeil avait euivl longtemps sstraits ehairmantq.
Parmi Iles feux aigue desd ~Pàes -diamnts,

L at teri do. ors, et les épaules nues
IM~ rs~lediitdo clartEe Ingé,nues.

Sa jui- «ait d'tun rosie wasque blanc.
Sa beauté n'avait rinla r ni de troublant,
«Mais su grâtce était fière et chaste son com~ge.
Lesx Jeutnq- gene bai;ialiit les yeux A son paessge.
Tout vii e]Ge «iait jeune, iexquIi, noble, d6cent;
Des pe-rleýs aui refi&t discret et caressant
Fritouraient mmn belau cal 1plus; blanc que leur blancheur,
VA ses yeux claIrs faisient réver à la fraleheur
Dr-q gouttes (le roý,e aux lueurs inatànalos.
J'admirais; de »on front les roses virginales
Et danis cie corps imdklque( et fta, souple et parfait,
De a speneu gàre 6prls et stupéfait.
- -Mon ýsp)rIt a parfois de semblables lubie,
Je voyais s'aituer Diane de {Jablcs.

Or cette enfant ewt morte, et -sa chair, et ses yeux.
Et ses -lèvres, tous les cbefs-d'oeuvres précleux
Qu'un artiste amnoureux dýe la gr&ee éternelle
Pour en fIxer les droits avait afl mettre en elle
Ne sont lpins, tout au bas du fatal entonnoir,
Que de la boue Inore au creux d 'un. caveau noîr,
Qu'une ýu ré . ux vers, une proie aux semences
Et qu'un peu d'eau m4)6e aux océaiis I*manenses.

Ainsi1 tout se disout dans l'Unvr mouvant ...
Queqpl -mystère est endos, on tout iGb'. slvaa.t!
Ces comime un pruits, cb p d'omnbro et do vertige
Sous ]es taillis: on voit, ua 4ataint les tiges,
Aut travers du sol lourd e uefce
Le fond du trou tyeaint qui iMlé.hit le ciel.

M6érym.



Le Poulailler

yEpoulailler de ila ferme de VaArioseLêtait cêlèbve dans toute la oOnt?4e.
Lsraces les plus diverses et les

plus rares y éWaent repr6sentêes. Plusieuirs
fois l'ane, -''dmstituteu-r de Cap'rezac y mie-
tisit leàs cufanitz de 'étoule inour le-ur ap>-
prendre, suvr le vif, à distingueýr une Cain-
ffinolse d'une Normande, une Solognote
-l'une Russe, une Dorluiing anglaise d'une
;oce1nchnoýse, car mes3 grainds-parents

Pachou, fermiers de Valtrose, faitsaient, à
lyopremervUt -1)arlwpr, de l' Él1evage. Is
avadit aménagé pour leurs quelques trois
es hôtes empluméis, dans le coin le plusi
1rouiantique le la grande cour Renabssan-
cf, une exquise ýr6sidence d'été: petits bas-
abus di,'eau efa.ire, pxechoirs à týoute-s hau-
Leurs, tertres wrttlelels imitant -les inéga-
1lké le la nature, -recoins myst,érieux piour
le dépôt itraaquIlle et discret deïs oeufs,
rangée 4ri[Cai'e de misonnettýes de bois,
sembable à des eh-alets suîi:ses pour la
sieste et pour ýle sommeil . Et il fallaIt. voir
ee)mmie lb vous inou,rsai-ent tout ce petit
mon delà: seigle par-ci, orge pair-là; niaïs
et i kars, ddsrkion; et vIande, et sala-
de à tos es re As. usi les oeufs etle
p<>udett a)ouIxlardeýs et chapons de Vallrose

r-iatn41a prime sur 'le marché.

A l',épo>que oùl J'ýtais tout gamin, je ve-
nais passer à VaIrose le temps -de mes va-

ace. Natu'rellemen't, mamaqi Pacho-n
n'afgat pas beaucoup me voix rôdatiler

das a basse-cour, pour *laque@lle elle
avait de l'aff'eotion, je orois, Dieu la par-
don-ne, presque autant que pour mol-enése.
Pair 'malheur. c'était précisémeint de 'tout
Velre V'adroit 'où je me pliaisd le plus.

Le a ul.=Ot 'incessante activité de
eu *etoles 4,aio'ées s'amsat au plus
haut 'point. Je les qconnaissais si bien qu'à
la plupart J'av«als donné 'un nom, sui-

vanit Leur taille, -leur r1ace, IMMr ýPairticuin-
ri-tés, ou d'après le caTsotère et les sentI-
montsd' que je ileur pyrêtais3. Il y avait no-
tâexumant Hanniba, mum grand coq à torts

î}rnains.i nom.mé ipairce qu'Il aimait
à grimpiier sur 'un petit 'rnionticul1e, ce qui
me rappelait Ie pass-age des Alpes par le
fameux génrro de l'antIquité; Il y avait
Ttir-o, u aulise coq tourt fler de son pa-
taloni bouffant; Muscazdin, Marquis, Fre-
iuquet, de jeunes miessieurs qui me s'en-

nutyalefrt pas. Le, sexe faible comlptait d'é-
miiuentes pers-o.nnalités: Agnèsý Bordl, týrès

etué;Carmen, une poule, d'Flan,
brn et vive comme 'une Andalouse; Ju-

lieieadmoiselle timide, sous le perchoir
del ele Rom'éo s'gsattouts les ilia-
tiiisz; niesdames- de Crèv(eceuir, personnesý

hupée e quelque 'peu pimbèehffl qui ne
f ray-a Lent guère qu'avec la f smiille de Hou-
dan. dont les titres ýde iioble"se étaient
indî,scu-tabWls. Autou-r de ces wristocrati-
ques personanes, s*affafrait la bande tapa-
geuse des pole 'éniagère-s cen quête de
vermissýeaux pou r leuirs Iptiýts: de grosses
buqnes femmes bien grasses, aux ýcharmes

épipaysannes dégourdies, venuems de la
Bre, de la Sarthe ct de, la Charen'te, «t
que J'aývals affu4l,ées -de nomns roturlera et
faciles: 'la mè>re Gigognef ou la 'veuve Gas-

'ce polilrc'était mono royaume à mol,
que je gourvernaiýs suivant 'les oaamiices de
mon imagination: taýntût J'intervenais
comme ýune dimidniýté ext6rieuýre, qui répan-
dait à tour de rôle ila terreur sacýré&e ou la
manine blen.,faitsente; tanftût, mi'incarnant
parmi imon lieu'ple, je 'me metotails à le tê-
ta 'des sans-culottes, et, solutenu pair Dan-
t-on, Robespierre -et Chairlotte Corday, je
culbutais 'le parti royaliste et je fondais ila
R&pulique. Quanut aux romans intinnes
et aux intrigues amoureuses -de la basse-

u-r nme les connaissait mieux que
moi, et j'aurais puopoe un volumue



La Revue PopuWare
aveJtchroniqué e Sotintaleé de cette

.0 it" (es IWmux,

Un 4êmancbew matin, gr&nd-ipala Et
WraDeua~aePalion01 étant peetia à la

ville' Ot fes fillffl et les valets de ferme à
IR~m Je d4euieusl à peu près seuil à

VO'frol4e, 14a TetRe onl avsi falot le cassis'
voimme chaque. fnnAe. et les rMldlus, qu'une

sorveete Xiég%ýto avait ouile de Je-ter,
ferMM auient 4Iai. des% bassines,. de-v9met l'4ttblt- Je 'régoiiii d'en régaler moun

let$t ]"Pal f, bleuitOt une montagfne uici-
se,"- tlrt-,4au &ilie l de la esapitale

Iy e-11 qlabord, auttour di- ce bloc incon-
nu, uan court moment d'fa ~ gêné-
ra 1 e i dfftanee. poUlds et coqs savaea-
9Bimmt, Puis ietulaient. au gloeam.nt et ce
pe41tinnt. Peul I peu dcs.ntmns nd

Ioe coýu i4ff coeunfreg leus plus gourmands
mlU41ilaeft de canni«..ê tandis crue Ses
beNiquoux ni.aiaent leu.r lic pour ,-

%-a11 quelqu'un piqua 'un petR coup de
lied travers, rapIde et saso résultat; puiis

en " uet in seýond, PUIS u-n trolidême.
Tount à coup Hfaunibal se, sauva à I ii
bruit d'ailes, Dortaet u~n grcs morceau de

-WA au bcnit de son bec; aussitôt ce fut
"'10 IpoursUite efrAA, une bataille homé-

vIqul, dmsi tous les co>ins; le morceau as
Kt rPR de, bec m bie, haché, 4Iohlqu.-

té, Moir Le finaleuent enlouti pT-u
nOoYe. Alors eb, fut line -ruée foralda-

Ne de tout le peuple sur la montgn C-

"'eules 4es Houdan, des Crèweceur et
qulelquàefmles de hate ogeW

Part à cette orgie popdalre ; mas Il

Miire de leurs pr4jug6s elles courufrent
à leur tour tremaper leuirs patte@ dans le

IA, festin terminé, il cut*ku'a de r6grier
dansý le Pou-4êflller un nouvermeput t une:aotivflt C'O<euuméa ,tait une ruîxeu,
exbraordtnêtre, &> %ubites viés
chants< imp~révus, suivis de silences juué
t*nts. La not d* In*t fut I'abord un

gaUt exubêramte et criarde qui gagnait 4ý,
iwoehe en proche les .plus rai noma>4lesTurco hurlait -l'tme voix avinée dfes clu.
sons à boire, tandis quAnniba-1 et Aguès
Sorel faisient d4lnutile8 etfürLopour tsetemIr cn équilibre sur leurs pei'chofirs.

*Blen{Ot la citê tout enitière présenta deetyioptômefs certains de la plus rileg
lriese. I>es terIupes de ribaudes. alles auvenit, se inut à pearcwrir la place, é4cra_esunt leur, oésn sur leur passge. D'ai-.

greos 4esin s'Olevèrent de tous côtia
qui 4 6f mrèent ra~pidement en p)ugtle.ta;
plusieurs coqs s'etretufre-nt; le sang cou-

un fanag déordonné; la duce J-iall-..
te geiubjeft atteinte -d'une crie agu
d'hystérie. Il Y -eut des scènes sadl%
sesq: deux maerquises de H{oudsan se r4%

demolselles -dee res duý familles, per

nâftres. Bref, un souffle de frênésie bahi
que pes sur da citlé.

pe à peu epesidait, cette folle an
gienite s'étMeluft. A t4ur de rôle, valllau

sur leurs J&.sbesf grêlc. 139ul1eS et Cqsaplatisaient dans 'la poussière; leM.j
les s'agitaient damxs Ge vide; ýon ryt
irs têtes aiguës remuner ui -Instant ar

ment au ou
la rejetai et
-sn.

JO renonce
re. la douleu

Iasque.
dans Ic



Le Poel amler

'leur avait emosnéleur poulailler par
jalousie. et il, déc,4-idèrent d'aleýr se fliii-
dre au p-rocureur de la République le len-
demain.

Cependant une fille de ferme lit sage-
ment obe-rver qu'il serait plus facile de
polamner les cadavre., p)endant qýu>ils étalent
chaudts, si l'oni voulait co>nserveýr la plume
e-t le duvet pour les orellr-,( e dredons.
Tout le mnondeý s'y mit. A la 'nuit tomiba;n-
te, on rentra sýous un hangar l'immense
duonckesu de plu-mes tièdes, et. les corps fu-
relit Jetés péle-minle dams un coin du pou-
lailler. De la fc-nôtre de sua chambre j'a-
percevais leur masse tlamohe. semblable ê
une grande tache de lune.

Quatre heçu rc du matin; les pram4i-re-;
lueurs de l'aube. De jo>yeux cocoricos me
feat bondir 'de -mon It~ ànma fenêtre. Que
vois-je? De petits animaux blancs inc-onnus
vont et viennent dans le Poulailler. Je des-
oends ei savates et cheimise de nuit. C'est
eux, c'est bien eux, Ro[méo, Carmoen, Tu-r-
e, Agmès Sorel, la -mère Gasepard, tous,

resu~'ts!Seulemen]t, ils sont teýItllmeflt
chagé qu'il m'est impjossi1ble dle les dqs

tinguer. Là-bas, ce grc>ule de Ipet4tes% ft'leýs,
honte-uses d1e leur nuýdlté, meenleI
le HQu)id8n sans doute. Et là, ceteý jeune

qeunn pl qpromgýne au soleji levant s
beauté fière, -c'est Carmesl, je .la reconnais.
Et le, g'rosses- mèresf? Dieu, qu'eII4es s&nt
laid1es! I, mesdames, vo'udez-'vau bien
vou.s couvrir. Cete mluagrlote, nia parole,
c'est itJ4ette! Eh! bien, flûtte, Iloméo de-
vaiâ la croire radeux que ça. Les mnessie'urs
me paraissent tout gull'eets. Est-ce l'air
'vif du maitn qui les (-moubtille? ou bien-.?
Tiens! Hlannibal sur son inoalti-ule. Pau-
vre, -annibal! Il a la chtUr de poule.

Mais voilà Iesý gens de la ferme qui ac-
courent et qui 'esclaffelnt. Papa et mama2l
Plachon, à leur tour, demeurent élbaiis
devant ce miracle évideînt. Mlals moi, qui
ai quelques 'raigons d'être ýmoiens surpris,
je taillie déjà à grands coupe de cieaux
dans un morceau d'étoffe rouge que J'al
défniché. On ým'interroge: Qu'est-ce que tbu
fair.? Et mud, qnontrant d'u doigt le pou-
lilUler transi de froid.

--Je fais une mntlile pouir <3aimen ct
un pantalont pour Turco.



Le Nid Conjugal
Pibr Jules Michelet

PROM~NDE, ,profoga4e commuion queoeI 19 tat», Surtout dans -Se pq-
(it 'mM&age Où V'on et deux, oùi â«
doiiftii-é 'itevintI>, ou Inte-rvienit

& p4re.
L'bomef nourj la fOmuným, Il alWoxrte oha-

(ile Jour. oeiu,ne Ioibsu des lAgeudm. i.
1*dn de Dieu à sea blen-aI>m&e s0lItaI.1e.
FX la famin1ne 'nourrit t'bojvme. A sqon bc-
mOlu, i431e se f atigue.è, son temp4rameu1t
<ooMil elle approprie, a nourriture. l'hu-

venl pr le fou, par I4e 8p] et paT l'âmie.
Me W'Y mêle y me-t lie parfuni de s -main

DOtw. ,ï sor n~ourrie l'un p,,r l'autre.
<Jhaeuum d'eux sent avec bonheur que pas
um atome en Bsl n'ce à lui, que jour Mar
JOeU '-)tot ren(nv(3, ravivé. par 'l'objet

MM4 De -la ]cd que mous trouvions dure et
bons., de ta fatalté du ventre. )a nlature

stalt omm faire le plusi doux des liens
haut. posie du coeurw. où ý]'union devient

L~Voilà douc à tuije, amis en face l'un
de V'autre, et 'mangeant «2:9emtMe pour 3«
iresnd4re fois. Te vilàê devant elie, eavi

eýt la couvaiit d"s yeux. Elle, pendn ta
court., abene *le a pensé à toi, et eNe
a voulu ête belle; elle es u -peu parée.
Eit -de quoi? De bi pu de choee:, d'une
fleur du Jardin. qu'elle a mise dans sosl
cheveux.

Ce. seu¶ Jour lui a Profité. C'est Une su-
tre Personne; son fteint et una peu reow -
La Jele 11e imaaldive est urne femmze tou-
chamte; ale sougit foetmn rve

11)1. n'~a pas gra~nd appétt. Un Pe de
lgUme, d'e fruits, de 'laitage, C'eSt e qui

-lui fflsit. Tom oeEgi'me oeniivore set loiT de
'at'e.ElUe a horreufr de la mnort, hoer-

reur de saig; chose bleui natureYle, elle-

mê4me est la fleur de la vJe. Elle feraitq
blen v¶oonter8 tels .11cnen t, mais, quel!

une cuisine sanglante lui répugnerait trop.
lýàke et bien <dfl6eate aussi pour les ro
ouvrages, quJ ne sont irien pour la Jen
patysanne robui3te, qui, de plus, travail-j
au jardin.

Cuisi'ne, c'est 'médecine; c'est la 'ld-
dune lzrévenitIve, -la meilleure. Dlonc. , et:
V*oenv're dêépouse qui, seule, Sait bien ce,
qii'$ fant an 'nzrl, qui connaît son t>a-
val, se ý_e»sde for-ce vitale-.Sue
elle sait et -meeure la ýréparatIon né(?-
-a-tre. Em tout ce qui esft 'propre, J1oq ré-

lgiant :pour aiSe, en tout ce qui ne gros_.
sK' pas s Jolie ênzalm, on ce qui doit ùbe>
"touché" de la 'maIn ýMême (et, dt is<ons-e

necssarlei-Umêl des 6mnatelons dIe lespersonnue), Il est d-ésIrable et charmant que_
ce soit ele qui agisse. Telles phtes et tela
gàtesux, telles crèmes, ne peuvent être
faite que par ceille qpu'on aime et -dont on
est svide.

Si -pure, elle n'en a 1>55 moins le sentl-
ment 'et la d4vimatiom de tout ce -qui te fait
Plielr, ff», sat 'très Ibien tes gumn,
se. Ce -que tui trouves de metlleuir, cest

elle qul Jl'avait luiJt pour toi!. Ce met a,
doux. préparé 'de sa Mata, elle l'~a effler

da 'a bouche, consacré de ses lèvres. Eýj

-Mane am], a' J'y al goflté.

Je n'eêTS s >8 pour fleis riches, qul cq
liliquent à plaWir leur vfe de mnille 4ný
lités ermuyemes et dneess u
vent devant leuresoetqus(4e



Ue Nid C onjugal

ment, ai'ment sous des yeux hsineux et
moqueurs. IlS n'ont ýpas d'intimilté, rien de
ssocet, -p<oflt de foyer.

Et, -ml ~heureusem e rt, je ne puis âcrire
nona plus pour ceux qui n'ont point de
tem4s, pl)Out de liberté, qui 8onft dominés,
6ocié -pax la fatalifté des etroonstancesl,
<-.eu dont< 'le travail incessant règle et ,pré-
cipilte Les 'heu'res. Que îpeut-on consettier à
qui mest :Pas libre?

J'é4er*e POUT ceux qui sont libres d'arran-
ger 3eur vie, Pour 'le ipauvre non Indigent
qu4 travadile chez li, et pour les pauvresj
volou<eares, c'est-à-'dire pour les gens ai-
ela qui auront Vlesprit de vi'vre simple-
ment sans domestiques et d'êtTre vraiment
chez ex

Vivre à deux, et non à trois, c'est V'a-
zso@i eentlel iX>ule gar4er la paix du
-mage.

Unme lle de campagne qui aide ne rompt
pa le te-A-tke.

*J vous avez [le 'bonheur d'avoir une pe-
ts mzaison, elle aura, au rez-de,-chaussé(e,

uisi4ane et son lavoir Près de la oalde à
mner, et montera peu au premier.

CeoUe f>le n'est pas tout à fait seule; sa
maftrse descend, surtout dans vos aibsen-

ceet lud dit de bonnes paroles, tout à
fait à e portée. Ille lui apprend à lire et
la tom~e un peu.

fEM a le jardiin aussi, le chat, le chien
et les poule, avec qui (Alle s'amuse et dia-
loiue toute seule, comme elle faisait aux

LI.a bonnie fille, toute bonne ýqu'eble est,
n'ea Est pas mioins une fIe, une curieuse.
Donc, ep nmoutant à se chambre, qui est e
haut, elle ne manquera 'pas de mettre l'oeil
au trou de -la ser.rure et d'écouter ce qu'on
dit. Une double 'porte et une petite anti-
cealmw* doÉvent Isoler l'appartement de
jeomeio oùi elle passe, va, vient, écoute
et observe.

-,Mois comument, nous dit -la d'ame,
cette fille rustique me ie pneatel
d'avoir ana JuWMe, ana femme de chambre,
si a4rote, et qui malt tout faire?

Adrote? msals vous L'êtes auitant qu'elfle.
MAjln-belle paesue rendes-vous -plus

de juetce. Pour les objets de toilette, Je

me fie àX vos fine(s mai ns. La femme, en
ce genre, a un trésor inépjui-sable d'esprIt
et d'inventioYn.

IFt, s'il fa.ut a'bsoluýment une femme de
chamnbre ýpour daalitres soin, élcasj
valsý vous en prése'nte-r une qui brùle de
l'être,, quel a cent fois plus de zêle que
Mlle Jutie, que Nille ise4tte et toutes les
Illustres eni ce ge-nre, q(ui, de plus, n'est
pas maligne, ne dira Tien aux voisinesl à
votre dAsavantage, qui ne rira pas de vous
avec un ami, qui, ne tirera ipas la lan,-
gue par derrière quand vous parlerez, etc.

-Mais cette perle, oil est-elle donc? je
la Prends, c'est mion ffaiLre...

-OÙ elle est? A &1té de vous.
Voici votre sujet, ô reine! qui pêtition-

nes pour entrer dans ce service; il crojira
inmteir en grade si VOUS l'élevez à -la dl-
g'nit,é de valet de chaimbre titré, à la po-
si1tion féodale de chambellan, grand do-
mestiqueý, grand inattre de votre maiso>n,
que is-je? mýédîeein ordinaire (tout au
molins Pour l'hygiène>, car son zèle n'a
pasî de bornes. Touites Ces charges de or,
il veut Jes cumuler gratis, et, 'pardesSUS le
marché, avec -les fonetioMs det3 hommes, 1,l
fera celles des femmes, lier et honoré, mna-
dame, si VOtre Majesté atccepte ses très
humrbles services.

-Mais il a trop d'oocuipations, il1 n'a ýpas
le teifpas J'aurais honte de l'emupaoyer
près de3 -MOI d'une manière ai flutile... Je
'dois FTavouer ausoI; toutes fee petites
choses de femme ve-ulent être faites "li
veinent ", à la longue. pas eni abrégé. Tout
ceala doit 'trainer umn 'Peu, mêl&1é de 'petits
bavardages. L'homm*e V'railmot 'bomneet
une- flamme, Il veut tout précipiter et
aller au bout. fNous ne fierons rien qui raIl-
le. Tons ses soins seraient de. caresses. Ma
toilette en serait moins avancée que '44-
rangée.

Secret 'POUX secret, madame,' aveu 'poear
aveu. Sachez bien que l'homme le ius
occupé (a beaucoup 'de temps, du temps de
trop, dès qu2 s'agit d'umn véritable plai-
sir. Je ne sas quel Roai&n, général, 'ia-
gletirat, hormine pjtýue ,o umme

vait bien le temps d'alsiter, chaque 'ma-

. de
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t1i, aux sohas qu'on donnait à. son >eune
emfaut. ob>oexwtat commze on t5'y prenait

piour -son é iaotlon jihysiqus, le TregardaAt
kavr, v4UAr, «Lc. 'etc. Henri IV. parmi tuait

d'affairem, n(. m.xnaiet pas un seuà jour
de s5e faire rendre compte, nilnubipuse-
int et par 6cril, dc t<inut ce qu'avalt fait
le daizpLWz qui venait de naitre, faisant
constate, heure par hcuoee, par u habie
n4d(eLn, comsment J'enfant mangeait, 4cr-

niait, digêrult, 4tc. Noi grands hoýmis
dl'ai Jourd'hut, bien xpIui occupés que les

emipereurs et consauls de Ramne, pluýs
eu,1p6s que HenxJ IV, trouyent du tel
pour bavarder quatre heures j:r joz,
la Bourse, au Paa4su café, que sag,.
puis paur bavarder six heures (sas.,e
te,') au apect"le. Non, le 'temnps ne mau,
p"s.

11 ne m&uique pas pour les valunes et g

lent et toujoua-s ;Pus 'vide. Il ne iun
que pour être heureux.



On est souvent 'lais à ses seules res-
sources quand ill ne nous en reste plus.

On doit souvent 'énergie et le succès à
l'opqpositlon que l'on rencontre.

On triomphe d'une faiblesse en 4tant
plus fort qu'elie.

Quoi qu'on prétende, Ill est de bien nom-
breu«es choses que l'asent ne peut sehe-
ter.

Le plaisir le plus
bonne lecture,

durable vient d'une

-Je vous avais dit d'essayer de travail-
ler, de ne plus venir me demander de se-

fait un effort: J'ai voulu être
du Bureau de Contrôle.
mis?
n'ont fait arrêter comme incontrô-

wt .pa iout que posséder un se-
!ut quelqu'un à qui le divulguer.

les analfaiteurS s'amenderaient si
OpéritA oessaLt.

qu'une quereIle avec votre belle-
ais qu'elle soit durable, dit Cyni-

certaine endroits les célibataiTres

nsIklérs comme du superifu et
. conséquence.

Lui.--Quelle espèce de corset portes-tu
pour avoir cette apparence?

Ele.-Ignorant! Oe n'est pas un corset:
c'est le résultat d'un cours de tenue des...

Lui.-Des onces.
Elle.--nsnlsnt!



-- Yqt tout ce que~ vbous ateJeune
boM4~battre des ,crs

-De tem11ps à atutres, J'el) fais, saàns jeu
dle 11114 autant à uan Iguissier.

Qiund ou u'est ipas en bons termnes, avec-
sa ilscece ne faud.a 'pas ei'êtoufrltr de

ii'.Fvolr pu l'être, avec lios êieeteuTU.

Ce p'es a forr, qui nous manqlue
le, plus souvent, e'eýst la volonté.

L'exiffrkIee des autres ne vaut jamais
la sIienmp I>on@

Si1 tous GE hommes sont des meteurs,

su rtourt aux hiommes mariés, esswBune~ fé-
Wmiliste.

La plujs longwe loraLtiqie n'a jamis ren-

Quid on dit qu'uuP ene à l'hu-
meur ImeetiLae c'eW sourvent une façon
de Minr ontedre q-u'elle l'a cetleet

Bemoupde feme croienzt tout ee
qu',un homme dIt mnais mettent eun suspi-
cion 1t4NI3t ce qiu'il fait.



U ne Statue de Louis XIV a% Québec

en 1686

E N1890, dauns la Petite Trene des Jeu-
ne-s - Le Glaneur"- qu'il venait deo
-mettre au mconde, M. Pierre Georges

Roy posa 'la curieuse question suivante:
-"Louis XIV, le roi soleil, a ou sa statue
sur le vieux rocher de Québec.

-"Aucun histoien québecquols, croyoýns-
nous, n'a encore signalé ce fait à c--eux qui
aiment à connaitre tou-tes les particuilari-
tés de ]'histoire de ila vieille capitale.

"L'autre leur, on faisant quelques, re.-
cherches ýdans les archives de la -province
de Québec ... un passage du procès-verbal
d'une se-mble du conseil souverain dle
Québec ternue le 26 février 1687 a attré
m<m attention.

"Dans ce procès-verbal, l 'est dit que Jo-
sph Petit-Brunio et Simon Jarent, tous,
deux mrhns de la ville des Trols-RI-
vières, ont accusé Jean <lauthier, dit La
Uouoho, u~n tailltandier, d'avoir tiré un
cenp de fusil, dont Henry Petiçt, mweirhan<I,
bourgeois de Pa'ris, et fýrère d'e Peýtit-Bru-
no, a été blessé et on est d'écédé, Puis le
procès-verbal aJoute: que le 18 décembre
1686 le ýlleutenat-g&s4ra-1 a -rendu une
sentence par '"laquelle ledit (Isuthier est
dd<ia'4 dùmuent atteint et convaIncu d'a-
voir le Jour. que le "Ibnete d'e Sa Majesté
fut 6Èteyý à la bssee-wille de Québec, à la
plae pbique," tiré l'e coup de fue,13 dont
let déf'unt fut iblsé à mnort. ..

-Louis XIV étant -la "ýmajesté" r4g-nan-
te alors, dle b>uste "élevé à la basse-'vile de
Québe," était donc celui de ce grand roi.

-NIoantiuire eient-ils nous don-
-ne qelqesdéêtails sur ce buste? Sur

~quelleplace pulqu tait-il? A quelle
oocagdn fut-il élevé? Qu'est-il devenu ?

Ce sont Ml autant de 'recherches pour nos
chercheurs. Qui relève le gant?",

Comime on peut croire le gant fut relevé
xesteme(,nt dns une ville qui compte au-
tant d'archéologues ditnusque Québec
-et c'est M. Philéas Gagnon, l'érudit con-
sýervateur des, archives Judiciares dle Qui-
bec qui se chargea d'éclairer 'le pubolic,
LRissons-lul la pa'roie:

" Ce que J'ai à raconter ne sera par, bien
long, car, suivant 'mol, Il y a peu de roui-
seignements qui 'nous soient parvenus sur
ce sujet. Tout de 'même, par le fait seul
que 'lon counait peu deàchouses sur ce
mn'urment, 1Il devient impckrtamt que cha-
cuni app>orte le 'peu qu'il y a. Le moindre
mot peut être 'utile dans ces recherches
sur dies lpetiltes choses de notre histoire.
N'est-ce, ,pas le cas pour la note extraite
du procès-veTbal d'une aoeemýb'lée du Con-
seil Souv«r'ain, endatedu 26 fév. 1687,que
M. Pierre Georges !Roy a fait con>inaltre
dans le deuxième numéro du " Glaneur."
Cette note, quoi que peu verbeuse sur le
suject, qui nous occupe, servira néanmoins
à démontrer que l'e jour où~ on éleva cette
statue die Louis XIV à Quf>eic, il y eut
d'es -réjouissances Publique-s. Le coup de
fu~sil tiré ce jour là, par Jean Gaultier dit
La Rouche sur Henry Petit, fut bien 'pro-
'bal>lemont -causé par 'la maladresse du ti-
reur, qui avait 'Peut-être bu à la santé du
grand Roi. Que ne peut-orn faire quand
on 'érige des 'Monu'mnteu
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En répense à lat quesition que NI. Roy avait eu
posle, savoir à quelle ocýcasion ce mionu- de Qudb
m9lnt fut. 4Ie,4. -le trouve dams Nlargry ravant. 4
("émie et docuimetil,ç tome 5, 'page (-n dou
XXIV de l'introduction)ý quelques 'phrases rait que
qui portent à présumer que, dans s9es re- lever un
eherche.4 histoiriIQue,, fI a rencontré quel- pu"issn,
que.41 détilsi sur cev buste, qui ne, nous s4ont teur de
pas <!olllli. I*n effet, il*est-1l pas IYIOusityl quante a
de 5uppose que l'intendant Champigmy, Quant
(111 eut l'idéle première de rc mfonlument, plc Cf'
d'ut iwoflt(,% de Cet pour ii'attl- de préels
rer 1(, bonnes irrces. de Loi XIV, en lui bord uni
raisanit iarvenir une relation déetaillée de-s voit d(lu
fétes d'Inauguration. C'est probaixlement esquis-se
danS la rorfl'espondano dle Chanpgny avec (tu roi à
le ROI, que Miargry a puilié pour mention- droit où
ber ce bulste, comme Il le fait, en parlanit Il -la -me
de Champlgny. Je citerai ail long le para- "I'C Plac
graphe qlui nous Inté.ressem dans le me- mient à oý
Ment: ce de la

'Le rappel] de -M. (le eusdit Mfargry. no>m de
deývait donner au pa-rtl, déjà maft5 du applique
W1OU'crl X 'uc itondaint tel <'u*lll l'antan- donné1, 1<
(lait. Ce fut JenBochart, eignenur dA 1686; mi
VhampIgny, Muray et Verneulil; et il était temps11, eskudu ninItnate iosne e n

dePuiB en Normiandie, f'rère d'un arebidia- VilGie" toi
ceeý et rhanoin1 de Rouen, qui fut llnmmé Un aut
t>n 1687, évêque de Valence. Clui-ci au tard en 1

dirde 4 dans un

qui aimait la Joie pourvu qu'il ne lui an 1694, no
cOutAt rien, et qui & force de. Trvenc. où se tIi
s'était enfin cis en place. L'Intendant du infime tai
<lanada, tAchant, comme lu], de plaire aux YBJit8:

en apportant "un buste en bronse du Roi. Roy": ce
qu'il fit élaver à ses frois, le 6 novembre quanlt à
1686, sur la place de la basse-ville de men.111
Québec. en grande cérémonie." Mais ce rue La P
qui était mieux, on le (Usait encore 'parent et cofldud
de l'ancien évêque M. de LavaA, créature 501n 'le11
des J(ésuites. UTn d'eux méme, qui avalt été Vie" qu
son régent, le Pêre de CaThel, lui faisait prenGiait l
encore la leçon an 17022" face de .1'

Jusqu'au jour, qui ne 'peut mnainienant Qu'est
tarder, oùt on élêvera une statue en bronze humlel o
à la mémoire du bon ai valeureux Sanuel lerm du I
de Champhln, fondateur de Quêboc, bien WIn. Pbi
peu de 'personnes peut-être se seraient maeara,
imaginées, que Louis XIV,-qul 'pourtant édlfkces d
ne noue touchait 'Pas de el prés que lui- statue de

la sýIenne sur une place publIque
ec, plus de deux Cents ans aupa..
~ham'pigny, qui entendait sana au-
te -la musique -dilomatique, sa_
ça le 'porterait. pJlus en route d'é-

e statue à Louis XIV, alors tout_
que d'eÉn élever une au fonda..

Qué'bec, mort déjà de*puis <.In_.

à ce qui ega.rde l'enldroit oil fut
b'uste, nous avons quel1que choe
ipour nous 1ldiquer. Il y a d'a-
dessin de "Québe comme il se
&êé de l'Est an 1688, d'après une
de J. B. Loulo F'ranquelln, In&.
Québe,ý" qui nous désigne l'en-.
se truvadt - lEfigie de Roy"Il
t sur un terrain, qu'il appell»
ýoyaIe- et qui corresp)ond e1xaotq..
elui qui se voit aujourd'hui an, fa-
petite église de lIa basse-ville. (j,

"Place Royale" que FranqueÎsn
à ce terrain, lui fut probablement
Ts de 'érection du mnonument em
ais Il ne le conserva Iras long_.
e dans tous les plans subgéquets
>it et appelé "~Place de la BasFse,.
At simplement.
re plan de Québec, ýdeux ans plna
690, par Vi'lleneuve, et qui fig-uwre
atlas du Sieur DeFer, pubmlié er,
u15 Indiquie aussi t'rès elalemn
mnvait e buste. Il l'e met sur je
Train et. ce-la dans les3 termes mik.

ou on esleva an 1686, le buste du
qui onfirme less dires de Marg-ry.
l'année de l'érection de ce uk_
c'y a 'aucun doute que la ,pett
~lace, qui -part du marché ij_
t à l'ancien -h&tel Blanchuard, ti.

i. alors con:tn. aujourd'hui, LOD,-
L hateae pulique, située a
églie de la bassel-villIe.
devenu ce monlument? Dans -mr

!Vinion, Il et disparu vers i6ý9O

une bonne paTtie des rne..

Louis X-IV n'aurait-elle Da



UYne Statue de Lâouis XIV à Québec en 166

la première à essuyer le feu die l'ennemi?
En effet, quoi de plus agréable pour Phippe
que de faire par ce moyen une iuIohe au
roi de France, qui, & cette igpoque, n'était
lms du tout du goûlt des habitants de la
Noumvelle-Aingletemre.

Eni tout ca, Ia Hnt&n, qui étaIt à Qué-
~bec en 1690, ne varle pas de ce monument,
qui auait dû s*tirer son atitention. La
Potherie qui d'écrit Québec en 1698, est

aussi muet, sur ce buste, quoiqu'il s'arrête
à décrire des choses <de bleu moindre li-
portance que 'ne d'eft été un monument
comme celul-dà. Chailevoix qui Voit Qué-
bec en 1720, W'est pas plus c>enmniettft
que ceux qui l'ont ýpr6cé su~r ce sujet.
Vo ilà ce qui -me porte a croi re que ce mo-
nu-ment est dIfflru de la "Place de -la Bas-
seSVîtlle," oùi on i'aviait 'érigé, vers 1690.

Mfasquons-nouse-, Clava
Oui! restons masquM ipour le mnonde!
Il ne vaDut pais ce qu'41 verrit
Dans notre J-nttmnitê profonde,
S'41 en surprenelt Je secret!
Il en abuserait, sans doute;
Il est si cruel et si bas!
Ma O1ma, pour toi je redoute
Ce -que, toi, tui ne connaIs pas!

Toi, tu ne connais de la vie
Que ce qu'en a rèvé ton coeur ...
Mais mocé, Clara, Je m'n~e déiSe...
Je gale ce qu'ellIe a de menteur.
Je sais combien font de besa
Les coeurs Jaloux aux coeurs heie...

Maqun&nosClra tui le veux!

Gliace tes yeux camnsque J'atrme;

De ldain, de cruauté mrnme.
Ris de -mol, je te~ lpeSmerts!
Que jasmis on ne puisse dire:
-voyez! dao *3e foint -les yeux doux!
Ils ont F'un sur l'autre uni empkiro...2
Masquonis-nouis, Clara, maequons-nous!

Tu n'en seras pas moins charante,
]Dt peut-être que tui seas,
Fa'usse, encore plus enlivrante,
Dt que mieux tui mnenivreras!
Le charme est si grand, du mxystère!
Aux fronts bilancs sied le masque nir.
.Memlbr, C'est mieux que de se taire:
Se savoir, c'est plus que se voir!



WXUNOMIE POLITIQUE

-- Que dirlez-vous de -nettre des contrbleurs en politique?
-Attendons que tous les gros travaux soient faits.



Moeurs canadiennes dtautei

Les Associations *Fraternelles Au

XVIkéme Silecle
Par R.-Z. mau4cotte

H UIT1 a ns prè la fondation de Mont-
réal, mal#demol.ellle Mance, au Te-
tour d'un rVOYage en F~ra&nce, amena

avec elle quea-ques vall1ants colons -pour
aider au défrichement dans les environs <je
la fuiture m&ropole canaiennIe.

Au nombre de ces pionniers était jean
Decr« amcètre des familles de ce nom,

Jeume homme d'une trentaine d'années,
c'et--die ams la plénitude de :sa j.-1

I5té, il ven«it -dains J',Imt<m4flon bien arrêtée
dO %'kabll tIc pou~r toujours, et 1il avait
dlit un addeu déflnitif au pays de ses ,è-

re;la riellS, Fraioe.
Qu'ig ait été pauvre, comme le cas est

prbbe, cela tniporte pou; ce 'qui est 'po-
«Rf c'est qu'i~l devait êtire sob:re, trejvai-

leur et de bonnes -moeua's, car les autorités
de VIlenarle recrurtaient a-vec un solc pair-
ticzUe les personnes qui devaient habiter
r.e consacrée à la grande Daime du Ciel.
oni vokt «ere une oolonie onodède et
l'histoire est là pour attester qu'on se

ractre et la niorallté, des sujets admis à en
fa4e parte.

Deux mis après son arrivée, Descairris
oWlat de ]'Ilustre Maisoneneuve môme, une
ooewlo d'un ar"pent " dans l'enclos de

lavl et ue autire concession de trente
arents dlans la ooubta'e Wint-Joseph.

Oin noMmaiit ainsi uni domaine dJe dJeux
cents arpents de tm-e qui Venait d'êter
donné par des Seignueurs de l'îlje et dont les,
'revenus devaient assurer l'existence de.
J'H&teýi-Dleul. Cette contrée Salnt-Josephb see
trouvait sur le territo1re occupé a.ujour-
d'hui, en Partie, (Par les pa&roisýses Sailot-Jo-
se-ph et Sainte),umnonde.

Cokmme on ne 4'lgnc>re point, la culture-
des terres, il y a 260 ans, présentait non
seuilement de g-raves dangers, à cause de
la priledes Iroquoie et de leuirs atta-
'quies sans cesse Senouvelées, mals elle of-
f~rait encore des difftooltéo sérieuses par
su4te du maaque de lbras.

Dans un poste avancé conlM'e l'était
Momntrée4, A cette époque, et ot la p)OPU'la-
tion n'atteigmn.lt ipeut-être 'Pas une cen-
taine d'àmes en ijouit (1) onconçoft que
chacun devait compter beaucoup s;ur lui-
miézue. -Mads dé6frlcher une étendue de terre
et construire une mo<sen--iomnme l'el-
geait les actes de concesions-c n'était
pa chose facile à exécnter (pour un seul
homnme? Comment obvier à cet lnconvê
nient?

I n'y &,vatt qu'un moyen: celui de re-
c<>urIa, à des essocàaitiens fraterneliles dont
le umodèle nous est fo&urni par l'acte que

(1) D'aprèg M. SWIte, Histoire des C.-E'.
111, 27, 11i n'y alvuit que 50 hommes de
race blamohe en 1651, or comme les foem-
mes et les autant. étaient en bien petit
nombre, le total des habitats françals ne
pouvait dépasser Ja centaine.
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,pêjýrent jeanj Doýecaji et Jean Led1ur. Je
sakue 1jou.r 41u" le fondateur de Montréal
leur ironeofit 'es tresoit 1,e 18 no-
vembre 1650.
Cet seest ui typique, il offe un tel

latdrét douetiesur lesî moeurs des
promnkrs habitants du pays, ilie div4rs

~hietorlens, 4entre( autres . abbé. P'aillon
et Rouoseait ont nru devoir -le alter. Voici

o qu'en dit l'auteur de('P tor de la Co-
butle franiçadse (1) dans ie4 not~e trèsý

uetalitile etC qul ;mé'rite d'être aIp>a1Oe

1Deesimi et Led-uc " 4'oblZiéTet, l'un
V~UJauttre, à bàtM'r. à frais co(>iniii,>

-tbne maison, d'abord sur la conceesiion du
prem4ier et d'y difIhrdx arpe»Tnài de-

tere et, e4nsuite, à bâltir une maison sein-
blaWie sur Wa terre du oecond et à y faire

ýfflýmè<-ddéf-kbmený§.Il fut stlipl que
ai lun de. doux venait à tomber mnalade
avant J'achèvseen do e travaux, Fautre
oerait ObMi à contiuo l'ouvrage, sansi
-Pee4 e à aucun domgien-
aobtaut -lu alaie de son «mlMé. Apirès

trede I DesaNls ", La guerre qui sr-

(1) Têk1Ios, tome il p, 106.

vini. n'ayant pas permis ajppremme(nt (q,
je*, entrepre-ndre sur la coeesýion de Jea
Leýduer, celui-ci reçut Je "on eoQ1n4anoiu
sumune de 580 dJ(tien s d(êdýommagelnwtý
dle si.4es svIeO,"

Ce eGýe daffocltfut pluakIews, fo
Imilté dan,; la sultée, et la pratique se
perp>étuée jusqu'à nos3 jours a4iisà quej
l'ati üsietL personnellement, 'Il y a U,
quiinzalneL d'annAes, au couirs cl'in oa
que Je faisais dans le canton Niyrundi
au nord du Lac St-Jeain.

Toutefois, sýousj 'iinluceuce anglaise, l'a
socatIon fr«tenelI1e se fcondit avec ul

couume saxonne qui avait le double aveL
tagre djeiemer une e31nep)rise à bm n t
rien de temps3 et de donner leu à de g&

-mot angisi1s signdfient abeille, sa-ns do.i'
pou rappeler qui'on triaaladt avee auft«

d'ardeur que dans une ruche.
N'ee-ce pas qu'il a sa vuleu-r oe4L trait
resene sur lia diffikulté que Teacontr

rent nos arrières granïds pùres pour co
quérir, à la cilvIllesatio', ce beau pays, qu-

voe a;mour,. nous nommons le Canada



'La Première Robe Longue
(Monolog'ue)

r!IU8 ne me 'recoiina-issez pas, y'en
Sudel erltajl-U, messieurs et mesda-
'ses... CeSt pourtant mol,, oui, c'et

MOI, Georgete ...
msZ-vous pcuuro i voumi nE, me r.ecn-
roi <Jns? nIru1quii je Vous )a'rals gran-

usw ]*ignorez?.-.. ýC'e,ýt Jipoisble
fermez donc t,£prée les yeux?...

s d'e ré ponse ?... Doinez-'vousj Votre
je au chat?... Oui' ... Aq0le, je vals
le d1re...

ppuynît sur chaque nit.) C'esgt peroe
J'ai un robe longue...
! .. c'est vrai! dites-vous... Eh bleu!
,j u'lm qIuand Je disais que vous
les yeux dians vos pochies?... je vols

Luit, parmi VOUS, des Messeu~rs ave
ipfre logos A quoi donc leuIr

1, je piorte des robe ionguers depuis
tours>.., et, maintenant. J'en suie bien

nt!... commode. (Elle fuit traluoer s
)-(A ýpart.) Âujou.rd'-hul, je dis
Iod; muais, Il y a huit Jours, Je in'eu-

ms eu 'le mOrne ilangage; c'est -qu'il
prenr l'habitude. Lie premier jouir,
t terrible; je vals rous dire tous -]es

Tênmsque J'ai Ous...
Latdimanche dernier. Je vqnadis d'a-

LTrlze ans, et -mamanB, tr'ouvant qu'e
* J'air d*,une grande perche avrec 'lues
m àl'air, m-e fit venir, du Louvre, un

me deppeline d'un bleu superbe,
me jupe longue... presque à tmfýne...
3 foll de Joie! -.
me ileyad dès ciq heu-res pour revêtir

bce que je considérais comme F'a-
e des vries Jeuuies filles. Une fois
he, Je descendis à la cuisine, afin de
kdir à Agathe le bon effet de mon

11o1velau Aotue flt une reçut très mai
eu 'le 'voyant marcher dei la pouseàère,
Ca.r elàe était eon train de balayer, em, netu-
reliementi, Je 3'avais pas" -relevé nia Jupe.

Imitant Agathe.

-Eh beni! 'mneHte, mie d-e vot'
robe Sera propre lgem s vous la
tr&ifn*z alnsig -partout: s1 J'avads su, je
n'aurais pas pris la peine dle ba.layer; vous
au-riez fait mion (>uvrageý ,ans voule en
Ao'uter.

Je remiontaI vite, peu convtete du soC
conipiment de la bonne.

Je m'n'tàia dans un fauteuil; l'effet
que pro>duIsit, dans cette positilon, l'am-
pleunr 'de ýma robe, mue consola de 'mon -pre-
mier &éhfe; J'attendde avec assez de pa-
tience -li'aiTv' de mon frère et de ma pe-
tite soeur dans la salle à manger. è
qu'ils furent là, Je 'me levad, 'marchant ml&-
Jestueusemeut de long en lairge. Jan, e
voulant m'chmbrasser, 'posa ses deux pieds
sur mna traime; furieuse, je tlrai b'rusque.-
ment l'étoffe, et j'envoyai le pauvre garçua
rou~ler à l'autre bout de la pièce. Made.-
JuIne vilnt à son 'to-wr, et, n -peu pac ta-
qulnerie, essaya d'en âAre augtant; Suni<u-
,t1entée, je lui domai une claque qui lui ILt
<>ouaer e lhauts cris; maman et pMa
descendirent e £mtendant tout ce tapage,
et me grondèrent rre fort.

Le. Journé4e conftinua mual; on fk uue
partie de bateau sains 'moi, ne me trouvant
Pas assez leste pour affTronter les dangers
de la -rivière damea mon mu'vel accoutre-
'ment.

Auretour, mon frère et nmes soeurs fireet.
Ua cueillette des Cerilses, et Je dus u'abste-
n±r de 9mper avec eux sur les &rbveii,
commaie J'avais l'baltmde d~e le faire.
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Jeý mie consoW l, au elmMn que la soi rie
tue dasarede ýtouii mnca eniuii,
<tqelue4 persaoine(s de1vaiOnt se 'réunir le

soir, dans qune famllle volisine, p)our dan-
"r, et J'dals au nombre dle cesý heureux,
Quelle Joie! quel omh!je serais In-

vit&e, [Memu, ar deý vmls messieurs, et
inOn pas pafr demý co-gen,>mmeý <'habl-

La soiré4ýeinmniia ,t mion rêve sw
chanea, «nin, en réaJit>(; (pn m'invita di-

le d-bt; oui. un anionpleur, un vrai, avec
line imiouet ach"i longuze e9ommei9 clrla -, -<( )11e
fait uam geste,)ý uetii monocwle dams l'oell,
Je devlin rouige enmimie uncoulot
et Iew»trtis.

01, jouait *1(e Va[Se. Tout alla bien .

dant les dix rmirsnere;mstout,
à coup, mes Pieds d'manrssrnt4

n rob.. e.Patal ras! ... je roul1ai Paâr
terre, ein entraftaint mon01 lainsýur,.

Chacun se préScipita Pour noeus rlvr
inals l'étals honteuse. et confuse!.Vo

comprnezpour mon entrée dans le mon,.
de! Ni ainitonant... voyez. (Elle se pro-.

mèe)Je suis très à l'aise avEx, cette JU_
pe ... pour .marchr... ou.!, mais Pas et..-
crer p>olr fasr . 'atteqls nr4
avant de -renouiveler cI'z.ilenst,
1>1Ius pkrudel(n.t!'

.Monologue

PariT ul de, -ea rintsý m1a1lue,
Je À1i*iqJ , e eogte
Dan8 un de noe - <Irnda again
- Il faut. dit-ellle, que j'acehète

Dfl"nt." qu 001,, en ". ilomentl,
Ift]to- poýur nue bagatelle:

Je t'affure que c'est vralienit

P op a tffaireausét

PoIgr he nioing dle cinq out sixprs

** in ondemui! 8xat-nqf rane,
Ali 1liu di eçnCx prétendit-elle.
C'eel. <je vols1 que tu lie cmrn
Unie affaire ecpitii!

- qi je olrýn, Peunx-tui douter?
l'a' Chose est dilre., io-n amie,

Mt. même, je d(1ls. ajoute»r,
Que c'est l de l'écono>me."

Afflaies exetosees!"-oni

Un chapeau, que je pre-nalis pour
'Le grros bou-rdon de Notre-Dame.

Avec des 'roses alerntour,
F%!lt la coyn.q-ute de nia femme,

ge soupira: ',Quel Succès!
Vow-tu. vois-tu d'ici lie nez d ,.Agèle
La vendeuse affirmie que c'est...
Une affaire exoePt<ineEIe."

Ge-(orgette eýmporta des jupons
Qui lui seml1blaàent inidtspensables.
Un corset etl quelques coupons
Laissés à cem prix abordablesý!
Jeý croie que le diabile mawlin,
Pour- mieux vider iotre ecacele
Mettait toujours, suLr -jan cheimiin,

Ueaffaireexetonl!

Nousý iorttines deus magaslni.-
Neý pouvant nous offrJir un coche,
Car, en ayaýnt "tout" dan-s les mains,
Nouei n'a.vions fl-us "rieni" dan, la poch
-fihi1elte-mi, -mon chéri,
Tu dois être fier, repyrit-elle-,
D'être l'e viable mnaril
D'une femme ecpinel!

Rde crmyadt étre, ô candeur!'

Juges un peu ai, ýpair malheur,
1011e avait 41)6 dépenusière!

O vous, tiwop confiant-, 'épouix,
Qu'une femme aïmable ensorceolle-,
Ouvrez ]'oeil et rmélez-vo'us
De l'affairt exeeptIonnu0lle!

Gere 1lub



Coutumes de MI-Carême

MASQUES ET MASCARADES
L ORIGINE dui masqne, se perd dans -la~nuit de, tnis II aurait, pai-tl,

f 'adt sa pýremnlbre apparition en Egyp-
teetdans l'In-de, (On raçconte que les an-ý

oaurois d'EgYPteý, avant de consulter l'o-
ree d'Amimon, (ileu du Sole,. se cou-

Yvaell la tête d'un, csque et la figuwre
d'un maque Iitait une tête de moi-t.

-Nous avrons dle-S renseignIementS pins pré-
rie en ce qui concerne la Grèce et Roýme.
Le masque prit naisance avec, la tragédie
antiqwe. C'est sur la scène qu'o>n en fit

usge tout d'abornd. Le -poète Chérlile 1,1in-
vetaa et lFaeteurr Roscius l'adopta le pre-

11 maqes étaient indispensables au,
thatre: comme la salle &tait Imjmense et
qu'elle pouvait contenilr plus -de 3(),000
»1O-etteurS, l'acteur, .afin d'être aperçu
de loue, mnettait un masque oùi les traits
étaieni plus accentjués. la bouche plhus
grnde, les [lèvres plns grosses, -les orqltes

usprofondes; en même temps le rnasquc
augmentflait sIngu'Ilièrement la force de la
voix, -le sorte que tout le monde pouvait

ovendre. lsý étaient peints, couvraient
toute la tête de -l'acte7ur, po.rtaient Ma bar-
b. et des cheveux. 1.1 y en avait en écnrce,
d*auntres en cire. Les masques représen-
iaient la Ijbyslunurie de chaque râle. L'A-
ge, le caractère. la condition dui personna-
ge, tout ceea était reproduit.

JI y airait des masques d'enfants, de
fea-ea, -de vieillards; aussi le masque du
fils du pè,re, du voleur, dui cuis-inier, etc,..
Le maqe historique i-appelait Ies traits

des elýanngcý 1llustres. Letraglque por-
t&l un tou-pet de cheveux, avait ýla bouche
béane le front plisê, les yeux hagards;,
É, le comique riait aux éclats. Les dieux

enux-mémý1es é-tîalent représentés ae er
atitrIlbuts diebiiotift3.

EInfin, quelquefois ýle masque prtîenlaik
deux physionomies d(iff(-rentes: d'un effl
Il signifialit la joie-, de l'autre la douleur,
et l'acteur se tounait tantôt à droite, tan-
tôt à ganche. Ou bien l'aicteur changeait
(le masque suivant le.s besoins de son rôle.
A-Joutons qu'il é-tait cbligé de se déni-as-
(Mer si la fouIle trouvait qu'il abvait aia
joué son rôle.

Le masque a donc été emp~loyé dans la
tragédie et la comédie. D',ailleurs Thalie,
dIéese de la conx&lle, a toujours été repré-
ýsentée tenant nn Masque à la main. Ces
masques ne S'efm[iloYaent pas su-r la scène
seuilement, mals lhes Romnains eat les GrceS
mn fa,1saienlt aussi usage pendant leur car-
naval,.'e-&dr aux fêtes de Bacchus.
pýour les Lnpecales Ils se co'uv'raient le vi-
sage avec, des feuilles de vigne, des so)da-tý
suivaient des chars de triomphe; pour c&-
lébre-r lIss on portait des masques à figure
dle chien.

~Festins, triomphes, fun,érai.jles, cér-éni-
nies religieuses étalent prétexte à ýmasqiies
et macaaes. Il n'est pas jusqu'à 14eurs
morts, quand c'étaient des personnages il1-
lustres, que iles Grecs, ne rvtset d'un
masque d'or, afin de les mieux honorer.
Les anciens 'n'ont donc pas Ignoré l'usage
du masque. IMais aveýc lIes nations moder-
nes kia c,,outume se généra'lise

An -Moyen àge on en tait n uage cons-
tant. Dams les tournois, les cheyvas se
cou.vrent le visage pour ne pas être recon-
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nui. LeK euyers, -ls page's s+e A.4guisent.
Lffl eriinelis 4e miasqueint afln d'échapper
ax .our t-tc lit ik Jutiice. Quand LIis

omnMettt qu4u rmc'et« toujours,
la figurte vfl

LeS nifilbre-S du eo-nMelq &-i Dix. les of-
Ocer de rnquiLeitlon pjor--t itiUn mýi

quand 1Ils jugont.
A Ila prcs iu R"nr.à la féte de
ou, lenid.nt tout Iev rnvl nos aïeux

-' a~vleatausse

v le Sd' e luit le, m1Y.stêre' de kli PasSiOn,
osliiul ui pbortet Ws croix, avrait le visage
Ilmaqué:; 1les nioines- égaemnt qand Ilsk
évU>ulntlfll dansl l~ glse esjouru d,

m,5, 1aue iiu réýgu( de l'hllppe le Bel: Il
àfletait 1-i.mniAri à li procesion dui R.,-

Mais; la. f41te dligue4 de ce nom
mi hu ,n rane.e Oui 1281, lors dun maria-

gè d'is.ba'<ua de Bavière f-t de Cba.z'ls VI .
Lfl bal I dnné(e par cei roi sont célèbres

4e«ns4'he Nfai il mranquaIL fn11ln4
d'Y ii(érir; Ire fut dans un dJe ces bals qut'il
faillit. dégulisé in styre, être brffM vif.

Sougý. François 1etr apparaît l'usage du
lq.pl III ve5lourq. Les femrme. l'avalent
&dqpté pour, se :Iréeerv(er le te-Inl. Le do-

u*io rentne auss à François 1er. Le
Me.aque eltait Interdit à la bo)urgeoisie.
Seuits. 'le roll et 'la cour a-imint le, droit <Je
le -Port or, Le 2 6 novem bre- 153 - e un édi1t dé-
feutiit le.m musque.l, donit l'abus donnait

1leu à deý graves déesordres.5 Ils reprirent de
phis belIle sous Hleurt III et flenrI IV.

Aveç Louis XIII le carnaval ne fut guère
brillant. On. doit tueîntonner pour cette
époque l'apparition dles "enouche " qu'on

-e melttai.tau.r le visage. Pendant le règne
de Louis XIV ile. mascarades 'repirire>nt fa-
meu,. ffles empruntèrent à la5 cour un
éclt Inacorontiamé. Le. bauflets ne u'ex6ou-

talen-t que -maqués. 191.18 XIV Pm'rut IWa1
~mme d4éguisê au Plais-Oardlal. Le
errefou:r Siant-Antoine- fut 'le rendez-vous
d-e. msscrue. et c'est ern ce mêfme endroit
que Oarémne-PrenauIt teni1t ses asises, que

Nu>foirus et Per'rin Dý?und-n pontfialent au
milieu de tous.

,'eILst Vers le 'Même itnp que PO]s
noeleur arrive Td'itsI queý Pierrot,

lonibine, Arlequin, se font iconnattre,
Tu'riu piin, Ciauthier, Garguilîe, conyi

sie masquent suar la scène d4
Cer Mi-Itileneet queGrsuil

Ch1aulefs VI avait mis à la miode, les;
carades, Louis XIV en avait fait 1,'u
attraits de s cour. Mais l'dclat d4ont
dJeux princes se plurent à entoiir(ýr

sotsde vefrti-. mennts 8 'effaeE, 4.
les fameuses, masmrai~es dont la Ré 8
nous; a 1u1fl 'le souvenir, Ce fut ]e Ré

qu ii eréla les bals maMequ-3 de l'Opéra,.
bal:;, qlui ne tandèrent pas à deventr
lares, furent institués en 1815. I.1s fit
la grande ýj> acrupatlon de ka Régenc(

rseimportait .peu. Louis XV n'eut
recueilir I'hérîtage Je la Régenjce, er
bials et les masc-arades sous ce piriaj
iuultijljèreiit.

Qu'on luge dep 'int.érêt qu'offraient
sortes de fêtes par le ré-Mt que nous a

suncontemporaiu.

"Cette année (en 1732 ) le ira'rusj
éeé très 'remuant à Paris, nmême dan
peupllle. Il y a eu beaucoup d
particuières; les bals -de l'Opéra orzl
a;sez 'remlis et 'la porte Sai.i,-ntoi.
été exarémement fét6e le. trois joýurs j
il falisait. beau et doux. L'anbsd&
Veuse a fait la 'lApens. d'une fort
stazsar.ade; c'était un char en forn
gondolce et qui se term inait en haut
une granid, coquille. Le ventre de ýl
quille était de carton bleu et doré; q
voyrait pdnt les roue.. Le char était
pli de vingt pereonines, oui habit à 4~
têre, qul étinon amiphituéirc, e
jouaient de ta3teas sortes d'instrumnl
était tiré pasr six beaux cheovaux, och,

mes àcheval, f u4t bien montés, r,)7
tant par l'haIbit desm ation. diffrete
ces dix 11 y airait ýdeuxc cors de chigs
turmualler et de3ux trompettes qui T
Jaien't à la p7'nIphonle du char.. .I'
~Le LunIdi gras 1737, le roi o%

au bail de -l'Opéra. Il y arriva leneu
ineoglt0. I wvaJt une~ :robe bicue ,V
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domino ropse. Aprèe. avoir soupe à Vermai-
les eu cSu.gnie de plusieurs soigneurs,
dount t'tm avalt acheté neuf dominos, Il se
m.i porter in calèche, i'ue Saint-Nicaise, où
il 4eeendit, toujouirs en conipagnie des
sdegseias. Ils alèrent à le jusqu'à 11O-
p,ém. Mais. «nmeIls n'avaicent pris que
sebt bU3lets, un garde les arrêta; Ils duýrent
(tonnebr deux écus de, six iliv'res pour pou-
VOfr entrer tous ensemblle. D>ans ie ýbu]
pter-onne ne reonnut le roi. On ne sut que

le roi Mtalt venu (lue deux heures après
son déiyant. c'(,,t-A-dire à, ix heures du

mati. Le Mardi gra-, le roi as en<ore au
bal, à Versailles, chez la ý>r1ncesse ýde Cha-

asIl daisa uni Jniýnu(t.

I~bas nasqu4é n'eurent rpas toujours
14 mjgje 4<lt. Après LoYuis XV on les veet
tomer on dés.ýuétude, et Ua Révolýution les,
Inosrrlvlt. 'D'ailleurs, les femmnes ne por-
talent pluas de, masques a-u dix-huiitième

lets mnaseades reparurent. Le
péra, que Napoléon devait f-ré-
oUi-rit le 25 février 1800, Les
allaient masquées et en domf-
mines sans masqués et en frac.

C'est aussi de 1800 que date la fabrication
française des masques en cire et en ceu-
ton, Ihuport(ée d'1talie, qui j'usqu'en 1770
en avait ou le, mono.poQe. 1Enfln en 1836
une ordonnançce a r6&glementA l'ussge du
masque.

Lesnmasquies, en grand honneur en Fran-
ce et on Itale, ne le sont guère on Angle-
terre, ï,n Russie, on BelgIque; le Oarnayal
revêt, enr effet, dans ces pays un caract.ère
Sol(ennel.

Les; Chinois, les Japonais se servent du
masque Sur la scène, comme -l'es anciens
Romnalns. Il on est de même ehe7 les ha-
b4t.ants de Ï114, Jle Ja-va.

D'au'tres uisages ont ave-c le masque des
puinis~ comunsw. Rappelons que les Ara-
bes se dé-guis.ent encore. Les Touaregs
voyagent arvec une kotte placée sur le vi-
sage et qui ne laisse voir (lue fles yeux.

Les Mexicaines s'ý-ntou.rcnt ýla tête -avec
le " rvooo ".

E~n E,;pgne, les feimmes, de Vlillaseca se
vollent Ica ftaure oen zrlant au muaTehé.

Les Alitral-lens, -les Zflandais se cou-
vrent le cQrju de tatouages; les Ocýéanleas
se passent dans les oreM3es dans les nari-
nes, des pums des anneaux e ivolire.
Les Peaux-Rouges se olore<nt >e visage.
Chaque peuple du mnon-de conçoit le mas-
queC à sýa façonM.



Le Futur Déclassé
Par Kugène Manuel[

SAl, dansm ina classe 1.r ... ; bon lequi o'pel ., t unr a9sez ~Mau-
vais élève. qui Pap ...l : P.. n

~tf1ls li'ttn psuLi'u'e mnisie-r: Iautre est
81d'n auvre- $çgntron. Ies dIeux re
s OnaisetIl y a qe eS seiflinOS,

Je voils -lit rer dans ma rtaibro- une femmell
de firante ans, A 1u prîs, cnronet et

ilirmflOUt q&u, 111 avait l'air ému, et
je lit rimt.4it 4"o mon mliux.

Mos, ne dteevous âtes le
MOI re de mon fIls. Je1 s.u il. la mlère de 3. ..

et je vitil votls 1Omaender desý noauvelles;
er Vfoyez-voýus, son drI >ivlleýtln tali

bleu[ mauvais. et monl homme et io'l nous
villois .nyol'r e que- fait notre fils5; dites-

i.niframwhtlnmnt, mnsieur. Noumesoi-
mes pauvres, et nouis neý lui payons le col-
116e qme poliur que ça lui servE- à uiu

1,11e KU,-st et n1ous %%lxeu
Je lui dis, avec tou les 11énagements

poiastb14es, que son fils était faible, 'très
faible, et upnttr n peu iwarces-4cux -
car, quant à il d ire qu'1I manq-uait d'In-

tel1e , c sont d1e ces chosees qu'on mie
pqllt pas aVouler à une lnère.

- --,hl! monsý-ieur. iioue leý lui1 dicons assez
qu'il estprsex qil pe-rd son tempe,.
et nlous. notre- argent! Sonr père, V'autre
jou-, a pleuré. en Ilisait son bu.lletini; Il1,ulm
a 4ki: -"Tu mie songesi donc pas ài ce qu£-
tu fais? tu rie vols doncepas que le me tue
à gratter Ile bos4 pour payer tes odIA êges! -
A)ors, mon Kie a ipleuré aussi; 41 nuous a

sa:mir, qulqI travaillait; il nous a mnr
se cahiers et es lvres3;-uais mon Mari

et mnoi nous n'y entemG<>ns rWen, et lE peut
nous tromper sans peine. Voilà. pourquoi

j'*l dit à mon homime: "VJa voir son -pro-
feaseur, IisL-que notre fils nous dIt "qu'Il

eK 'bie-n genti.l;" Lu lui diras tout ça, et ce

qu'il en ene"Mais mon mari ii'a
os6 venir: et alors c'eit, moi qui Su,,

Cete auvre dame avait dles daarnS
yeu. ' lui Is qu1e Je n'étais pas si

c!ontnt -de son fils qu'ellE, se l'intagi
Sails doute, Il U'tiit ]UaS les pren.
mais il a'vait un bont caractère, Il éti
elle, Point 1)poderpinlt caUisel]?
(-crltur( était boinr'; il sîavalrt quelqu,
ses leçons: il y avait encore bien di
re-ýscource, et elle nie devait pas sei,
10îrer sams -motif. Je ýlui demandJai
site, ce qui l'avait ame:née à i t,
fils anr collège, et ceoele pra1en1aiý
fai1re,

Voilà nocnime ça s'est fait. me 41,,
1,e fils N ... et mlon fils allaient enser
à l'é7ole-. Un Je nos voisins, un bien ly
hummne, M. G ,. ., sut les dsoiin
ft1itN_,. travaifler, etle fIt entre
rien au collège. Le fils N ... a été itDU
suite des premiers, et son ,père. r,
voua île pensez, était bien content;
nie sont iias riches, bien aur eontraire ,
que lie père N ... se l-oue en1Jaiii
temps de la vendange. Mon IoMn,
voyant eela. m'a -dit: - J'ai envie j*
tre aussi notre enfant air collège; 4j
comme -l'autre, lpuisqu',il 6taitass
qua lu4 ù l'école, et nours piuraronz
sn faire un percepteur, un p)rofeseUs.
vérinaire ou quelque chose cunau

'%lais notre file a toujours dlesrnav
las;et soin ipère lui dit: " Voi

asý, -que t-u ne rougis pas de le vX
il ew? tui n'es ýpas plus riche que1,
don'ne de l'a Joie au bonhomme N

to u ne nous fuis que du -charin!
muent se <fait-il, -monsieur, que le fII8
fasse si bien?

PouvaJs-jýe riéponfire:



Le Futur Déclassé
- Votre fils est moins intel-ligenit que

lu; votre fils m'est 'bon qu'à faire un nie-
nuisier, tgnis que le fils N... qu i a de
l'FeryMt, du Ju-gomenýt et une volonUti fer-
nh- , 'râsussira, entrera à l'Ecole Normale,
mettra ses i)a.TeIts dans l'aisance et pas-
sera d'une proitlon Jiuim'Mle à une i>o-ition
brillante et agréable?

Pouvais-Je lui ýdIre cela? )ofuv'ais-je con-
damner d'avance 'I ave-nlr d'e son fils? rpou-
vule-Ie la déýsokler sans utilité pour peýr-

àne? C'étalit cependant là ce 'que je lien-
a.1s Mais qu'y faire? Il nie peýut pluis re-

devenir ouvwier, à Vieure qu'il ýest; il ne
pourrait ýlpius se faiýre à ce rude travail,
kN est déJà triop sorti -de sa sphère, 'po>ur y-
ren.trer: la siiéti d'ouvriers Ignorants et
grses ne peut déJà fflu8 lui convenir.
D'un autre côté, Il n'en sait pas assez
pour se dIstinguer dans -les carrières libé-

ra es, Sesparemits sont à bout de ressour-
ce;Il manque des qu'alités qui font par-

venir les hurmbles, et qui les élè,vent; c'ust
un esxrlt. médiocre, qui se trouve ain,11
par l'iprudencee de ses parents, danýs lia
atuation la plus triste eft la plus difficile.

Cet pauvre femme, inquiète et déso-
lé,mle faisaft Poin;-et, cependant, on

auTaît ipai luti dire:
-To'ut "ola, c'est votre faute, maadame;

vous avez vu 'r&usir I 'un des fils de vos
vulsir, et, dans votre jalousie maternelle
rouB arez eîsylé, -pour votre fils, unie decsti-

Yée smblale, des succès 'pareils; vous
icus éte aveugle sur ce qu'il pourrait
'alrfe- - Vous n'avez lies moyens d*e fa
iun avocat, ni un mnédecin: eces étudjes

"umt donc~ un uxe pour lui, et un luxe dA-
blemle! Vou< l'avez 'placé entre une clas-
e 'ome où Il mne vouidra 'plus rentrer.
,t uns utre où 11 'n'ent-reýra .pait. Et, cepe'n-
la-t, M. fat ql'ig vidwe, Il faut qu'il vous

.Ie vivre! Qu'espérez-vous do>nc?
Vol-l -les idées qui me venaient, et d'au-

re encore, sur cet effort souvent lJmpr4J-
enit,* Msnsqu~e le peuple tenate pour
ioner 'éhea;-maas je n'en disais ien

cet mèêre qui baoattristement 'la té-
9 devant mO].

Putt, il1 fallait qu'elle sût quelque

chose; je ne ýpouvais pas le laisser dans
son Ignorance.

-Vous vous êtes (trompée, si Vous avez
cru que les études donnent tune -position
et qu'il s;u'ftit -d'avoir étié 'au collège pour
que toutes les carrières soient faciles, 'pour
qu'on nl'aÙt plus qu'à choisir, pour qru'on
soit austtriche, honoré. connu, 'et 'dans
une isaicepovnale Les tde neJoli-
nient rien de 'tout cela. Voici ce que je, vous
consiIlle: s'il était en sixièmeý ou ,n (-in-
quième je vou.s dirais peu*t-êbre d'eý le reti-
re, et de :lui faire applreniireý une,( profes-
alin, ce qui est toujours plus sti'r'; mlais Il
esit trop tardi. 'Qu'il ýsoYit dloncv bachelier ;
qu'il concoyure, ensuite, pour une place de
maître d'étude; Il gagnera mille ou doeuze-
ceýnts, f rancs, S'I veut alors travailller su-
cure, peut-être, au bout d'un anl oui deux
ans,.purati se, faire recevoir licencl'4
e'n Iprovilnce, et demander 'une place de 'pro-
fesseýur dans un collège cum'munal. C'est.
à rela qu'il doit ýviser, l>ouq'r que ses études-
nit luli soetpas Inutiles.

La conversaition 'dura encore a.ssîez long-
temps; je l'ui promis cl'*uller voir son mari,
pulisqu'il n'avait 'pas osé venir; i-e outre,
J'autorisai soni fuis ù venir tous les dintiaai.
ehles matin -travailler une heure avec 'moi,
pour se fortifier un peui, et tenlir dans. aa
classe un meilleur rang. La joie de cette
byonne dame était grande. et, bien qu'elle
vit mieux qu'auparaivan't la poýsition faus-
se oùl aillait se ?trouver sou fils, la prozuease
que je lui fis de l'ut être utile lui donnait
de la joie. Ei~lle nme quitta, triste sans dou-
te, miais plus tranquille.

Pour moi, cette visite mie fit réfléchlr
toute la jounAe.

La mère avait 'beaucoup plettré chez muoi
muais n'avait guère 'ilsisonné. Je résoluIs
d'a:ller voir soni 'iurl. En attendant, J'a-
vertis au collèrge de fils P..., en partieu-
lier, que je 'lui aonnerais quelques devoirs
et que je les lui corrige-rais chez mil, lie
dimanche. -Quelques jours après, J'allai
chez M. P..., que je trouvai rabotant une
planche, dans une obscure et méchante
boutique, au fond ýd'un cul-de-sac, rue



Trois Manières de Travailler

FEU' 'Mgr b"rppel qui ft député, pro-
tes"eur à la 'Sorbone, évêqute d'An-
ger4, le mant 'auteuwr des "ÂApolo-
chmlidut lie uIècle- et de tant

dl*fuir(-t ouvrage. riemarquables, a ntT
-P« comme mit ufne he.ureuse( Pensée de

Bia(con, svant "r1igieux -dit lnoyd>nfl
- Lem moeu-irs et les habitudes de trois

immseetes sont un enu-lême traPpýant des
dilvfu 1-rooK4s que les boulines appoft-fl
dans U*tr travail."

1- Y a d'abord le -traval de l'era1gn(de,-
travai~l patipu et utérfle.

lVaralgmr'-e tir" tout d'eleifie l1e ti-
n- to1U de *Cn p)rpe corps. Après avoir
filé sm tole* par se seuls efforts, olle s'en
envoloppe, s'y fixe 44 n'y canton-ne.

-Voilà 1'lýrage de ceux qui prt-tendent
faim sortir teute v4iGté dle leur 1ropre
f0nds de cex qui d*lalgaent Vi'sde et
l'ezéirlen<ý des autres.

Ne leur parlez rpa de chercher en de-
hors d'eux mne d'es secours p«unT leur
faibless*e: leur jugiement, préteudent-iIs.
leur tlfent iIeu de tout; lils se euffimnt.
lbW n'ont onufiance qu'on leur Prropre a-
voir, en leurs pruopre lemière. et s'ia-
giment volottier. qu'eux seuls rpeuvyent
fflarer le mnonde.

C'estý le travall dý8 'rêVeUr., de$ utopie-

mes qui s'appuient sr eux-'mêmes et qui
rappoitent tout à e-ux mêm'es, ocoeidà-
ra'nt des autres conLuisdeignoeants. Dans

ffluvent. qu'à se garnir la ttête de toiles
d'araignée.

Il y a ensuite. le "tTavail de la fourmni".
rCsmp-ei a &vi-demlment du métite. L'E-

crltuire-SaS*xte a môme reoomnanid
parenes(ux l'exemple de la fourm,ml

Cependat, Il1 y a bie deS lacune. d
re travail, ontaiaremnent A 'araignée,
ne tire rien de sosi propre 'fonÏds.,
prend son bien où elle le trouve, c'es
ditre un peu partout. Elle entasse,

emv ll.61e emmnagasine sans discc
inenet el sans mesure. Il y a de touÀt d
les provision. qu'elle 'amlasse; 'les ch<
les plus disparates se renentrent d
son butin,

N'est-ce pas là l'image fnraPPante
cette classe de travailleurs qui ne tî
oc-cup4si qu'à se remplitr 'la tete d'un,- 1
le de matières duncobéêrentes, muai (»M,
ses, mali caé-es, 'nal odannne!
tin jIée-mOle de connaissances sans
de'mpnt, sanse liens, sans brut bien dtjir
n'é. Pourvu qui"ls parviennent à se au
41Ier la mudimoire, peui importe avec qum
p)eu Im'poe commnent, lis croient qU 1
est ýdit, que tout est fait.

'Ce genre de travail produit ies esp
SMLpcrflclie qui touchent à tout eains
approfondir, des 'esprits sangs logique g
Aisernement, sans Jugement.

Le " traIl de i'abei'Me ", coexrairm
à celul des deux autres insectes, est
habile, plmus eag, ius n-oble.

L'ab-eille ne s'obstine Pas, comme
rigné.e, A vouloir tirer tout de son o
elle ne se borne Ipas, comme 'la 'foUrM

ena rple-onêle tout ce qu'elle Tden
tout ce qu'elle assenmble.

pIus adroite que l'autre, elle va xoi
mneileur et su 'Plus PYarefait des co
Elle d-d'a1gue tolut ce, qui nl'est yaq -4
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to(jut ce qui est Sans but . letIe examIne et
jrýs paridessus des fleur dont elle ne
peut tirer aucun profit; elle ne s'arrête
lu' eIles dont elile peut avantageuser nut
,i'a"imiler -la subystance. Et là, elle prenld
le sue, c's--iece qu'il y a de plus
4Jou x, ce qi'il y a de nielleur. Elieex
t.rit la mfoelle, l'-6icbore et, après s'en
kre nourrie elle-mâmxe, elle en fait une
nouruiture exquise po-uir les hommne.

Ainsi travaillent les-, hommes(- vraiment
.sAE, ceux qui, loyaleme(-nt, cherchent la

v4rkt6 pour leu'r propire profit e-t celui desj

N'étant pas guidés .par un sot orguelt et
me déianst de leur propre faiblesse, ils

.ýottla voix de leurs alnês, la voix de
]"expérience; ils chorchent > examInent, et

ne s'«rrêtent qu'aux ch1oses sérieuses.
Dans 1leuri le<t-tures, Ils savent faire un
choix judicieux et se gardent de toucher à.
ce qui j>ourrait le aqir. Pour eux il ne
s'agit p>as 'a serdes conn Issanvesý
quelconques, il s'agit avant tout d'acqiiê-
rir les con'naissances lndispensables pour
se gilHer dains la vie et pour aitto!ndiýre, si

àoabe la pe-rfection.
Ainsi se, formeuit les esprits urlr,

les; âmes d'éite, les oer g&aên(reux. Deý
la science ils savent tirer le bien, non

sensmestpour eux-mêmes, miais pour
l'hunxanlté tout ýentière. lis marchent vail-
larnmen.t dans le swntler de la vérité et de
la justice et savent que chaq,e pas que
nous tais.-ons ici-ba-s peut, si mous leý vou-
lons. nousd rapprocher de Dieu.

'I



La Journée du Dimanche
Per F. Jaloux

JE mn'en souviens bleun, c'était un di-

n'i UIieet on m'habillait avec plus
d'4lAgaele que de coutume, et tout cela ne
e pasat pint sans que je fuss-e un pe'u

bou.ulqrt etim mal grondé. Ensuite. nous
ellionei A la uee, ce, qui ne. m1'amsi
Pas davange; J'avals unI livre, et Je doe-
Vais Y suivre la eê,rémonie. Je le, revoie. ce
p)auvrel IlvreP: Il était étroit et long. avec
Une relIureo molle, dont le,; coins se toit-
dalenrt et duant la coujleutr bleue semblait
rApée,. Jc, ne, savais $am.Ssj 0 en était le
p)rétreý De temp en temps, Je questionnais
nia mi.re;: eýle mn'idiquait uni paffsage de
-on doigt ganté, et je uie.is je lisais, a'vi-

demen(nt. sans aiuu souci d'être en ral-
port avec l'offlce. pruis, quand j'ia-s une
grande jvn e ni'arrt&jg et tom bais
dans une méd ktgon profonde. J'étales
surtout vexé qu'ocn me défendit de parler
et deý tourner la tt quand J'enedi
qluelqu'un remuer derrIèreolachise.

Mals4 le plus terrible, le dimce, c'é-
tait ]*ap s-mIdi. Nlon père avalt 4ui1dées
simfflee; Il voulait que s f emme ait na
'Pluse belle reb-e et que mous srlioen-
slemble. Elle état tout jeune et bien Jo-
le, et Il était fier de 'la Montrer à son
bras et d'avoir l'air de dire aux gens:

-'etmol qui eul. le 'mari de cette
déll1cieuse créature ...

'Mai, elle ne prenait pas le même 'plaisir
que luiaiele était loin de partager -sur 'la
vie toutes ss optlna,-peut-4tre mêmie
n',en partageaiteLle aueune,--et la raison
pour laquelle ces deux êtres s'étaient réu-
nieý, Edeu seul la sait!

Noust allions donc errer là où~ les bou-
geoie du dimanche se réunsent, sous les
grandei arbres des Jadins' publics et -des
b>oulevards. Je crois que cette lente pro-

menade solennelle m'ennuyait ali,i
nma mère. En revenanit, noue en'trlc
vent dans un ca<é,--toujours le nié
Me dOmnait 'un " canard " et, je m
longuemeýntde voir le café à la crèr,

mer u 'mi'nusOule MaelstrTâm dans
de papa, quand on Y tournait, t
Une 'PPtJte cuiller. Après quoi, m
tenait à ce que l'on renidit visite à
Eile MtI marnie avec un avoué
quatre enrfants. C'était ue petite
grose, rouge, remuante, tracasèr
une fig<ure large et toujours luisant
nme si on l'huilait chaque Matin É
d'e,,n entendre grincer le's artietil
Mais, hélas! on n'huilait Pas de M,
ressorts de son caractère, et les
raienkt eu grand besoin. E~lle d'éteu
belle-.soeur; chaque dimanche, e
adressait des 'parole. désagréables
qu'elle était trop élégante, ou parce
n'avait qu'un 'fils, Ou Pareeq'l
trop Jeune, ou 'bien, encore, elle éta
des comparaiseons ýfiheuses entre 11
di-vidu -et ses quatre rejetons, vo,y,
'propr, bruyants et grossiersý. f,

srnlère
sa belle-
la rabrt
qu'elle
nue sa



Dans le BaSg du Bord de l'Eau

Le " Bouquet
Par Mistigris

que'lq
tem ps

LREIMMENT, comeme dirait lIsta- Etats
&s, que d'aucuns désirent avoir tuo
e nouvelles de mes a'mis du R-ang -êe
d4; l'Eau .Ça colite rien d'en don- gern
,uie dIbfionlbG c'eýst qu'il a'y on a

*s que ce qui s'est passé au sujet bonne

e de Prosper 'pourrait vous Juté6- <'a'i'

'est 'pas les chars, m~ais dasl Ave

et pas côrmnle en ville; on 'n'a pas G8IW<l

le reporters 'po'ur faire des mu- millei
sud Il n'y ent a point, ou tourner avoir

,IV1e en senpen't à 50fl'lttes tpour T1 i

lnd Je dIs la fête de Prosper,
i'ne façon de parler, car elle
en grosse. Même qu'à un cor-
on na'aurait pas gagé grand'-

aussi que c'est un 'projet qui
n drôlement Ça ra)Pelle, mia
-e de Léslme quand il s'était
bec pour acheter ene "bher-
1 avaft rap)porté un cent de
n. lvre -de recettes de euigl'ne

voici la chose sans flafla
dl1r'e quxe depuis le - b."
ie a tiraille dans le Rang.

Haut~ vont d'un efté, ceux du

tels qu'on 'voit un

et encore la faute des
e la femme à Tanis"s

A Prosper

rivée de Fall River, Il y a toujours
ito chose qui dcoàhe. Elie passe, son

à '«trigauLler ". Elle a pris aux
des muanières "Ing,crablces;" elle est
urs dans le.i secrets 'par-deLsus la
e-t le 'pire de l'affaire. c'es-t que, le.
du Haut se laissent 'mener pairel.
~t la femume à LIsime Gauquier qui
cha.rgée de., Int6rêts du Bas. El'le est

,pour; ça 'pe-ut parler à un evêque.
e 'vous savez.
*c la fenmme à Taniss A 'un bout, la
uier à l'autr'e, et la veuve dans le
u pour "«envl4mer" les choses, sans en
l'air. rvous comprenez qu'il est diffi-

.e penser à se rôun-r "eur s'amuser.
fût qu'un "set" propose une chose
que l'autr en propffse une dépairel-

dimanche dernier, ça s'est fait cern-
it exprès. La Qauquder s'était "oxeri-
' plue que jamais contre la femme à
ýse. Son denier 'mot sur le perron~ de
se, elle l'avait dit 'pour Que tout 'te

e l'entende:
U'ne femmie qui se teiýnt la face -pour
à la mee, ç"a toujours un 'mauvais

us 'pou'vez vous Imaeuer al la feime
alase dansait. C'était Pas 'pOUr dormir
~terniît>6 de temps, cette Ipointe-là.

lbon jour, M'aime Gauqufèr se ré-
avesai iâ4e: fallaitoraieun

hette de Wé-d'ilde et comme la der-
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nière avait su lieu, Flannée dernière dams
le Haut, 'c'eet blepn manque que cette an-
uSée te ft'at le tour <lu Bas.

Ouais! Quand le mot a.rriva dans le Haut,
on aurait dit que. tout le monde avait de
Ia "on)ette il dans Uls oreilles, Lesi plus dé-
Kourdis avain -l'air de n'wvoir seulement

u la noITÀIre Id&,, de ce que C'était dui
W4-ig~..Vous couilprenez que -c'était la
fe à Tanises« qui sie revengeait.

Alquand 1.l fallut l&cber les airs
niais et envoyer iune rêpionise aux genis du
fin, c'est eIle (vu] s'om ohargea:

-Vous direz à M'orne (lauquler qu'on
est VroP distlngué par l'cite pour s'amuaIer
à ces tpiim~ C'est tout Juste bon
pour les gens du Grrand Brfflh. Elle peut
tqamuiifr avoc sespaeiles Nous autres,
oun va organi-,;er un bouquet!

11-u1 bouquet! ! ! t pendant ce temaps-l6,
lAmeti GquItmer êtaft Ri certain que ce
serait une 6$lurihotte de blê-,d'Inde et qu'el-
le aurait lieu nIriez Pui, qu'il avait déjà
-dômantbé - les6 eloiso'ns pour donner

plu. 'd'rs" I et qu'il faisait un pontage
tneuf R a eui@ne,.

Le projet d'>un bouquet devlint d'auitant
plus %Populire que Tanisse laiffla enten-
drlIer qu'aec une lettre de recommandation
du mntbre du cýomrté, çl>mt4tre bien qu'on
pou,ruait faire mettre les noms et les por-
traits des olgunliateurs dans la 14Prosse."
Ça serait d'autLamt plus - Fart " que oen
femnme avait dEijà sa phmotograp>hie qui
avait servi aux Etats9 pour l'an'nonce d4itin
Iwa*ndýe contre le Beau -Ma] et que la veuve
4tait en parlement a've lies Pilules Violet-
te pour la sienme, paf rapport aux sueurs
quii la prfmaIenit de tem~ps en temps.

Mais ce n',et pas tout. Phlémnon, qui ~
def l'instruction, s'enagat à écrire l'a-
droee Quant à Tanissp qui sétait noeueaé,
tr'6sÔrler, Il enasitun magasin à lIa
veille de faire banqueroute et qui veidiait
<pour " quasimnent presque rien des affaires
de pren>zêre classe pouT bouquets, à -partir
de savonlnettes à barbe en étain fine jus-
qu'à des accordéons avec trois clés sue le
côté I. Ou bien, si c'était ipeut' une tomrme,

avolr despnat d'orelUe à trois étages

et un " loq Uet"* g raaiid COMMe Une
CIOUPe, 'Mmne qu'on p>OUVait y mnet
groupe de <ameIe.

De sorte qu'il resterait tout plel
gent pour les proVisions.

Dong, tous les gens du Haut étale
seiutanza. pour unbouýquet. Il n'y av'.
LajOuette qui " eheni-quat", mais
s'Y attendre. Quand il s'agit Ide sor
gros sous, il est lenft cuommJe la inq
La difficulté, c'êtnait pas la quest)IýG
gent; C'était que 'la MoitiEé des f a'rs
Haut avalent leurs blondes dans le
',vice versa" C'est une ichose A cons
Et le 'Bas était, v~ral! uhfucre eOemigt

pr-piavait rap~porté Lefiinç,1sema: faire semxblant de rien, a-7alt
de tirer les vers du nez à, Gauque
Preper. Ça regardait inal en gramd.

Si la felnine à L6stie avait tro
la femime à Tanisse 'était al.lée trop,
affaires, elle aussi. Elle avait inslll
moitié du canton pour se Venger, e
l1- " gingneux"- du Haut avaienlt
part, -hein? Eh liden, les gens du
mnuseraient -d"ore en avant"I entre le
-tres. Quandl on 'l'es traite 'com-re di
iteux d'é6glise, ils savent s'eu aperc
ills ont autant de bonines rnainlêres
jreste du Rang, Peut-être bien un
jbri-n plus.

Bref, Ça 1ne-aÇalit de finir en que
,chien p)ouýr le bouquet et Pl'puchette

,,reirent général 'pour le 'rente, que
veuve, ap'rès le bon Dieu sait quMe
fgme", put aon-r 'que l'ccr
fait. L4e Bas perdait son é1ceýe
c'étaft un de ses gens qui reevrait~ tiE
quet, c'est-à-ire Prosper, et c'est Ld<
jqui serait ti¶ésorler. Par contre, le H&I
gnait soin idAe; Phiéion restait UT
,l'adresse et [le joueur de violon serait

Quand la fête aura ou lieu, je vol

Depuis qu'on les a laissé



Le '6Bosquet" il Prooqer

tm su e train -d'organiser le bouquet
A Prope, nlue amis du Rang du Bord de
J'a mn'ont pas fait grand train, mais pas
ma de heom

Tout le au'onde sait qu'on n'organise pas
un bouquet comnme on '&ree 'un .'ipater" et
u ',aT.rn

-Moi, dit Lésime -a'uquler, j'aime au-
tant quter peur une grand'eeequ'aller
a*tIoe les gens pour uge "auTiprlsei. O)n
rencntre du -nonde qui peuvent imiventeT
le diabe (pouir [prop'ver qu'tis oit raison de
ien donner. Is vous ibcute-I.-boutent des
aUles que vous voudriez ýpas aller der-

rireun grange ave. Les -pires refus,(ux,
c'~ es ipegnos. Mais ce qu'il y a de tris-
te, c'est quelqu'un qu'a ben du coeur,wnais

FJ-u-=I
'n

aux carafes, elles contiennent, chacune, un
bon pot; on n'aura 'pas -la peine d'aller les
remMlir a tous les cinqi Minutes.

Pour les lumetes, c'esit à peu près ce
qu'il y a de mileux entre Qudbec et Mont-
réel.

La oër6monie a eu lieu hier. De cete fa-
çon, en reculIant 'la tête de Prouper et en
avanÇant celle de la 'Mi-Carême, on s'est
troumvd on mesure de rad re les ebhos«a blen
,mieux. Les jeunes avadenit un fonds pour
la Mi-Carême; en l'aJoutant à ce qui res-ý
tait de 'la souscription pour Pirosper, on
s'est trouwê à avoir de.' provielons tout

il '' IL~'~'%. ~ u~"~r~I ù f

Bieu qu'ou le prft au lit. .

C't eu-rtout A eause de
ne <foree toujouxru les reins
e je ie mette sur 'la route

cas-ci, ça m'a pas mial
aux bonnes rêmcoltes, aux
a popularité de Pros per, la
>orté se pour offrir quel-

,èetbe un set de cars-
chon et une 'paire de lu-
.exnuae -de Prosper, le toyut
lier," ûprès un après-midi
,quatre-vingt huit cents.

b)argaIn! Surtout si on eon-
,-Teebcon est d'un seul
aimnt en argent. Quant

plein.
Parlez-inoi pas d'une veillée où1 on est

touJours sur les éipines pour la boisson;
qu'on n'ose pas commencer une -b>urnGe,
,peur de ne pas pouvoir -servir toute la com-
paginie. Sanis oonpter -que quand IlI faut
mesurer à la goutte, ça fait d'es jaseinents,
des suçnae, des divisions.

Mais chez Prosper, biern qu'on 'le prit au
lit, ça m'a 'pas fétJ ça du tout. Chacun en a
ou ipour plus que son dudlot et Il n'enmn-
quait pas qui étaient fie6s avant min'uit.

Le ivieux Toussaint, l'utIl a " canté4
voe on ze heu res. - a vous douane une 1idée
cSTr le ýpère Tou"sant a tou jours. paâmé po u
un des plus solides dru canton. Mais que
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voulez.#vOrue? Vieux Ou Je-umes, on ne 'peut
toujouurs ilus mettre un gallou dsas urne
elwpine,

Tout le monde An avait un Peu dans le
coco avant d'arriver. Ça se comprend.

1.e ýmot avait ôti6 donné à tous les Iuté-
resé 'de se reýnd-re chez Lésime Gauqualer
d'où on 'partlraJ± pour aliler faire la "gran-
de wurpiliws*' Prosper et à. sa femme, les-
quel-q, conmeý toujours, étalent -prêts de-
Puis une semaine à les recevoir.

1>1 tedat Ldil-e chez qui1 tl Y avait
U-1 ])eLit " d*pàt ", ýpa8sait la tasse sans

eêérmonie, Quand u est tout h-abrilE dans
une Chamnbro chuffée par -un aIMdSn "trois-
poolts" de ljo't4dýnIre et qu'on :prend une
deml-dougAséne de "riggins". rien d'éton-
nlant £ ce que ça compte cmme une avan-
£e potur la aofreo proprement dite.

Le pre4mier r&'sitat tut qu'une fois toues
rOfl'dii5. chez Preaper, Pi-lômion ne -put d'a-
bord Iarvenir à trou'ver I'larc3e à laquelle
Il travaillait <depis vint-chsnq jours et

(,"est la veuve ROcbette qui fit par la
dénier dans la hoit-P de -la eariole.

Par (JIL81lie volSe 'mygtd(rieusoe elle S'é-
tait renlue là', c'st ce que le Rang discute

Atre aop plus avné que la femme
à TRn1»se qui en estr encore à se demander,
depuis-1 le soir de 'la FAte dm. Travail dle
1902, p>ourqiuol son mari voulait se ehaus-
ser avec unl ehs>peau de castor?

Pour revonir à l'adresse, quand ceNe fut
retromvé, ce fut une autre histoi-re p>oux
Philémnon. Ps capable de la lire! Des san-
glots dans la gorge et des Jarmes dams les

yeux. puis un -éloqusen't pressement demain
à Propr.

Ml paz cpabhle de faire plus, pas
moyen d'aller plus loin, quand même Ç'au-
rait été jpour sauver son &me ... lia veuve

était eu furie. Mais furie Ou non,
avait pas à rebiffer.

JI fut d<lddd de donner l'a.dresse a,,
autres 'paquets et de se -mettre de

lait fairre prendne le frais à Phil*m«
revit à vue d'oeil mais resta E"u
preon d'avoïr du Jusqu'à, la der-nft
gne 'l'adresse longue de douze (pages

Remazr»ieWe adresse 'qui pamItT
doute dans 'nos Q'uotidiens un de cee
.et iprouvera, comme tant dautres.
menits de ce genre, que nous 'ne mq
ýPa une race dnférieure.

Si c'est Prosper qui avait eui le Ca
ce, fut encore lui qui remPorta le -,
de la soire. Vers 1a fin, quelqu,',
ayant demandé de dire queqe m,
l'inteerrompit court:

4Les e'que j',étais 'Pour faire et
~besoin de -personne 'Poux me ,oqe
)pour savoir la bierngéance. Vous TI,
dtonné un cadeau, Je vous en remercie~,
vous auriez Pu diffi'cLlement trouver
qu'un qui le méritait mifieux. je gul
quoise qu'il y a damse J'adresse, iml
dratit qu'il y en eut bleun gros de bcci
que ça fùt itroý». A'près tout, l>onun
c'est toujours ProGper Ici, Proeper i1èý
et JOUr, et voUS &UrIe97 eMporté t<>I
magasin de visleet de crist&I
ç'aurait 'pas été d'exç'e3. Je vous qM

sasremarques. Seulement, il y eu
croient rester kI à boire tant qq,
aura une goutte. Ça aitme mieux se e
mellades que de nous laisser quelqueC



Un Billet Difficile A Placer
IC heures et demie du soir.

M. Robert, un gentleman de vingt-
huit ans, ýachève de se omettre en ha-
3md son domestique lui remet une
ff pneumatique.

ýrrt, (-aayrès avoir d6cacheýté l'enve-
,-Tiens! un biLlet de théâtre? Qul
deceqa? MaTre Dandry, Voyons son

(lsant.) " Mon cher Robýeut, je
se c couipon poux, le Théâ.tre du
Dramne popuilaire. Je les tiens de

,r qui est un de mes arnis. Je croyais
r n -profiter; mais une affaire ira
m'en empêche. IJ y a deux places.

arruu emmener quelqu'un. Amuse-
if". (Hut.)L Il est gentil, Marc, très
d',aoir pensé à tmoi,... Justement,

e '«La Ny~mphe des lita'ngS. ." une
m dgq ates et en vers,.., Je n'au-
e dIébouxe6 cinq centimes ip<yujr aN)er
>-. Mais avec un billet de faveur!...

iit u vals-je eJUUOflf? ... Ah!
.. D viendra, lui.

de qets d',heune arès, Robert, qlui
n~ ficr, arrive che Jean.>

er.-Tu es 'libre, ce soir? ... je

dLk Jainel 'rien,

Rob(>rt.-Tu 'as raison.
(Robert remnte en voiture Arrtvée,ý

chez Er'nest.)
Robert, (au domestique qui vient lut

ouvrir).-M. Eirnest est là?
Le dgimestku.e.--Com-meiit! Monsieur neý

sait pas que, deapuis deux jours, MI. lIrn(>,t
est absenit?

Ro'bert.-Oùtet-1
Le domestIque.-En To'uraine... aujerèe

d'un de ses on-cies qui est trèsmade.
Robert-Il est -malin, sun oncle... Il

n'ajurait pas pu attendre ...
Le doenestique.-ll est probable queý si

on 'lui avait demandé son avis ...
Sans iplus discuter Robert rwnmon'te en

fiacre.
(Arrivée chez <Jhaiilff, un autre ami, qui

est dans la salle à 'manger.)
Robe rt.-Commenft! tu dines déjà?
Cha'ries.-D4Je? ... Mais Il est une pièce

de fruàt be'u'res moins un quart ... Je suis
alllé aux courses ... et J'ai faim ...

Robert.-Fais mettre un autre cou-
vert... Je dine 'avec toi.

Charle.- Avec -plaisir, mon coco ...
avec plair ... il y a justement des filata.
de sole ... Je te lesrecmad e...

Robert.- Ah !nous n'avons pas 'le.
temps de déguster les ýmets... C5e soir, on
est pressé ...

Chariles.-Tu v"s te ýbattre? ...
RUbert.-Non ... Je t'emmè~ne au théà-

tre ... Eit Il faut que mous y soyons à,hut
heures et quart...

Cha'rles.- Au théâtre?., . Cest uneý
idé - -e m deandia uatement ce ýque

J'sAlais faire.., lit dans quel end'roit nos
gu'acleusS ersne e'asseii'ont-elles?

Rcoert--Au hMtre du Grand Draîme
-iulre.

Oluale9, (ladeant une Ngère grimace)-
Sévère, l'nrot ... Qu'e.st-ce qu'on joue?

Robert-"1* Nmbs .des Utamp,' une-
pièce en 'cinq actes et en vers!
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Chsroe.qu'e"eeque tui chantes? Une
pièce en' cintq actes.., et en vers! Tu veux
que J'alles voir ça! ... Ecoute, Robert, je

Jeau-c'st.la fête de papa..

~atu ben,, Demandeqnol de ql'argent..,
Die-mol de prendre un d1rigeaYle et de
tenter, de battre le record de Pariýs à Ber-
111n... Fakianoi mounter à pied la Tour
ElIT(f ... MNals ne me demnanJe pas d'e-
cotter ci'nq actes, en vers...
Robe(.rt.-J'otr aie faire plaisir?..

Chrls-.Mais, malheureux, songe dn
à ce qui se fpaserait si je n'avrais -pas la
force de résister à -ta folle p)rotposlton ?
Deisl.é le Iyoeý, je n'al jamai voulu eri-
tendre un sýeuqI vers.., c'est 'la faute à Ra-
cine .., C'est la faute û Corn-eile ... SI
J'eýn entendais troisi mille, ce soir, on se-
raft olWis4 de faire venir touts les 4n4éde4Lns
du thé1tre Pour mme ranimner..,

,Roolert.---4)haiileo, -si tu ne viens pas, je
t'en voeudrai toute ina vie-

'Charfl.-.Je -préfère encore cela au ris-
que d'une catastrophe.

Fuirieux, Ribert rmuonte encore en vol-
tu re,

(ÂrrI,4e chez unautre ami, M. Maximue,
que Robermt n'a pas vu idepui8 un certain
temp)

Robert, (à 4ia concierge);- M. MaxFie
habite touors Ici?

La omncIerge, (souriact) .- Non,... crioe-

Robet, remntat u Toture).- QuI
prendre? Ah! Il y a Bernardin ... c'~est un

Populaire

jpllier de cercle... uMe de ces relati
on 'ne se vanlte -pas aurè du teu

Il arrive à un 'cerc0le des boii1evE
Robert, (à un valet de ipie-d).-

nardin? Il doit diner en 'ce, kWncae

Le valet de pied, (avec u~ne l1
qwise.-MBePaT4II? ... HêëLaS

dliiera tpl-us Ii.
~Rolert,-On l'a expulsé du cern
Le val-et de tped.-Peut.êtme,

Prendre, eItýil IprêiI6nê une expu.Js
'qui lui est arrivé..

Roibeýt.-EnIn, oùt est-il?
'Le valet de *Ped.-Nous avoue

gret de Fenterwer e uat'n.

H'éroïque, Rob>ert s'e-st juré qu'il
thMétre tout seuil, miaýis qru'il lradt.

Il amre au contrôle et priW
billet.

Le contrôleuir, (prenant 1,E
Monsieur est seul?



iu Binet Diff telle à Placer

Roet. (à i ant).--'Cet hoMnme à (habit et
c.rvate Mlanche a il'air de se moquer de
mi..t. On di'rait qu'il4 se doute de tous
me effor~ts et de -leur veuké... Ne luil
laisons pas croire que, dans une il-le
comnme ParLs, Je -n'ai pas pu, fmoI, trouver
jnuelq'ua pour m.....lag... (Haut)
Non, mionsieur, je ne sis pas seul ... On
va venfr.

Le contrôeur.-C'est ennuy-eux! ... Vous

faudrait en pfacer Jusqu'à éminuft..
'RtAbert.--C'est un tpeu fort! En voilà une

façon -de recevoir les gens...
Mais, tout à coup, fil se ca~lme, il pousse

un eni de joie.

,Il vient d'apercevoir Oha.ries, qui entre
sous qe vestibule du th4tre, donnant -le
bras & une jeunle et jolie personne que
Robert Teconnaft pour la soeur de Charles.

Robert, (se pr-Ilepitat).-Ah! vous.,

Pwobert,-ALh! vous. .. vous!

à Ga tpersonne 'qui doit vous

le m'"étaAt pas;lbre. El
,n de imaladie chez oY...
[r.-BL elle profite .de ce xno-
aller au 'thli4tre?
tes donc! ... Je ne- suis pas
iui'entenldre faire la leçon ...
ir.-Mals enfin, inonieur, aI
ionnes qui ont des billets de
ant coemme vous, il n'y aurait
['exercer -notre im9ter ... Il

Vous!..
C'har'les. -Nousamenues...
Robert.-Mais comimenit se 'fadt-4,1?
Chiarles- C'est bien simple... Après

to'n 4(>aT't (Désignant, a soeur.) V*len-
tine esrt venue chez (mi... Je 'l'ui ad! dit la
ecènýe qui venait- de cse passer... Notre
grande (brouille...

Robert, (avec un sontrire) .- Ça ne comp-
te pas...

Chaiqees.-En effet, ce qui comte, c'est
le d'sàr mrantfee6 par Valentine... Elle ne
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va pas sou'vent au théâte... On ne les
gâte pa maÈitemiaat les jeunes filles à ce
point de vme ... Les auteurs ont l'air de ne
Plus croire qu'il existe encore des jeunes
IWdes en l!ruiae.. .

des Etauns" est une pièce que uiadenlsel-
1e peut voir..

(Oharle. -Cest pourquoi J'ai consenti à
I*irlener,,.. Mals je l'ai prévenue ... Je
lui ai d1t: -Valont4ne... je suis dôcWdé à
"ne pluie en~tendre un vers 'pendant 'toute
,mon01 e ueteile qui. J'espère, sra longue...
Au lever duj rideau, je m,'endormifrai...

'Ne me0 révefllol que ýpe4ant les euitr'ac-

ao0bert-ut Mlle Valmntine a consemni'
Charles- lPuisqu'ole restera éveillée,

que lui 101P0?te que Je dorme?
Robert.-E1 ien! -entr!es da4s le 't1Ià-

t re,... Je vous rejorins dan" deux -minutes...
Charles et mJses ValeniLe se rendent au

désir wexprl ipar Robert.
CEýlui-e reshili vers le contrôleur.
~Robert, <avece un petit air narquos)-

Vous avez vu, mnonsieur 'le contrêleu?, quie
Je ne suis plueseul?

Le 15111!ùeur (avec -un 'Petit air
quoi.. lui aussi).-En effet, monsiet

Robert.-Je vais -prendre un fautel
supplément à la looation... Si von.
lez ilen mne donmer les deux autres?

Le cntrilEur.-Hêlas! IMpossIble,
sieur.

Robert-UIeIn?
Le contrôleur.-Tous ines regrets..

je vous -le r'pète, impossible.
Robert.-Assez Plalsojnt4! Tout à

re vous faisiez des dlffkýult6s parce
mnsquait une :personne... Il y en 8
de trop, imaintenant... Et vous n,ête,

r&eur.-Veuliez premdre
arder votre coupon ... et

.. Nous "onmes le 25?,
(illsast).-Et il n'est valal

vous Y1 voulez pi@

e faut bien, à Dr(ýse
Es ... Tonnerre! ..
-Les à Plaeer ... ]

,o*tent cher.

De l'étern. box

D'errer~ SU a0

Oh! -mortelle ag
Je0 te 01B11i4fr515
ut sun. ton pan



Le Tabac
une
11550

hbau-
d'uni

de
blé-

un lxpted de tabac qui est
I belle plante qu'on en p
; ell s'.élève àl six pieds de

u soe de larges feuildles
,<adt sortir des buqueîta

s, d'une forme gracieuse et
lonXgtemXps, de tabac a fleuri
Ignoré dans quelques o1is
1Les garvagoB, auxquels
ié de l'eau-de-vie, nous ont
vne, -le tabac, dont la fumd
ina les grandes ciq-eons3taýn
cet aimable édb&nge, de pu

2mnéles Talitluns entare

nier. qui Jugèrein devoir
ioudre du tabac dans le nez
és d'abord, puis un peu pi
lues ler, roi d'ÂmgeterTe,
x qui Prenaiesnt -du taac
4" «M&OaPO". Peu d'an
ELpe Urbain VIII excominunl

w la peine d4e l'ecommui
ý iceux quif, pendant l'offie
ir'aient -le nez de cette -poi

luelque chose donît
qulu chose dont
Il y a, en Âmedi-

feullage une huile
seule goutte fait

p4iijr un animal dan -dhorribles convoi-
slons. Offrons cette -plante en vente, hachée
en 'morceaux ou rélduite en 'poudre; noua.
la ývendrons très ch~er; nous di.rons, £LU
gens de se fouerer la poudre dans le nez.

-Vous les y forcerez par 'une -loi?
,go- -Nûllement; Je vous ai parlé d'uni Im-
de pôt volontaire. Pour el~ui qui sera haché,

nou nocus leur dirons d'en respirer et d'eu ava-
don"'- ler un peu la fumée.

es -Mais Lls tmourronit?
eesý -Non, Ils seront un peu -IplAe; Els au-

isod» ront des maux d'estomac, des vertiges,
qu.0lquefels des oDolique. et des vonise-
mo-nta de sang, quelque. douleurs de 'pel-

se trne volà tout. D'aiHo1,uas, 'voyez-'yous, on
f a dit: -U'hmabtude est une seconade luatu-

es re "; on n'a pas dit assez- "L"ihomine eW
fit commne ce couteau auquel ou avait changé
un successls,«ment trois fois la lame et deux;

nées fois e -mnce Il n'y a plus, pour l'bos-
a les me, de nature: l ni'y a que des hbibtues.

d les Les gens, d'ailleurs, feromt commne mit&ai-
de- date, roi de Po1t, 'qui s'était habitnM ài

Ica5- prendre du poison.
di ",La 'Preiêire fois qu'on fumera du ta-

Idr bac, oni aura -des maux de CeU'r, -ds nlau-
"Is sées, ides 'vertiges, des cooiques, des suoeu
urat froides; miais cela diminuera 'u peu, et,

ele avec le tempe, Ou s'y accoutumegra au pont
de mie 'Plus &prouver Dm. acidents que de

de temps OL autre, et seulement qu&ne4 on t-
mom de umauvais tabac, ou du tabm trop

''M4." mIIvum -s peu mxauvais, ipe
drcu.t FVodorat, et établiront dame Jur ni
une sorte de v46stoIre iporpftuel.1

-Ah çà! ceila ment donc bleu -bon?
-Non, au 0cohtraire, cola sent très ma

vais. Je die douc 4ue nous vendmâ cd,
très cere, Que nouis ous en msevera
inonopoio.
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LE TABAC



Ue Tabac

-Moni bon ami, a-uat-oYn dit à l'homn-
aie aoez insensé ,pour tenir un 'parel Ian-
gaç, personne 'ne -vour, distputera le 'pri-
vilège 'de vendre 'une denirée 'qui n'aura pas
d'aceei. Il y au-rait de meilleu-res
chances d'oouvriir une boutique et d'écrire

Ici on vend des coups de pied

.Ocu:

Un Tel vend des coups de bâton en. gros

en détail.

-Vous 'trouverlez 'plus -de consommateu-rs
[je çour votre heribe v&néneuse."

Ch 'bIen! -c'et le second i-nterloýcuteur
1 aurait eu tort la spécul-ation 'du tahaje

)ajfatfinýmtréussi. Les Tol, de F.rance
ait pas fait de satires contre le tabac;
n~'ont 'Pas confiSq'u*é les tabatières. Loin
jà; ISI ont 'vendu du tabac, Ï1ls ont é6tabli
im'pôt sur les nez, et Il,, ont 'donné des

>atlères aux 'POètks avec leur 'portrait
-Wj et des diamantbs ai$ntOU'r. Ce 'petit

nmerre ileur ra'PPorte je -ne sais combien
ýmIIo(ns chaque année.

Fagon, m4docln de Louis XIV, devait
soutenir une %thèse contr'e le -tabac Jans les
écoles; anialade, 1l se lIt remniac(r 'pair un
confrêre, qui lut la thèse-tout en 'prisant
énoum ement,

Le p)oète Sainteui est mort p>resque- Subi-
temen~t wprès avoir bit un verre ýde vin
dans lequel on avait mis du tabac.

La 'pomme de terre a eu bien p)lus de
'peine à S'établir que le ta~ba'c, et -a enicore
des ad'vemrs-s.

-Mon bon ami, me di-rez-vous !ei, vous
êtes un 'étra'nge rwdctu!Je- gage ýresý-
que que voaus avez fuim'é aujouiri'hiui dans
cette lon-gue, pe en cerisier, ornée d'un ïai
gros bouiquin d'affnbre, qui est Si orgueI-
le&usegment aocohde au 'mur de votre on-
bLuet.L

--Je dois 'l'avouer, je fume, -mon am'l;
J'ai 1pris cette 'habitude avec les 1pêcheurs
et les marins, et aussi 'pour une raison. Il
m'arrivait fréquemment, autrefois, de mo
trouver avec des gens qui m'eýnnuyajient;:
je voulais 'bien être là 'pendant qu'ils 'par-
laient, miais je ne 'voulais I-as leur 'parler;
je'u'avais aglimt rien à leur dire; je
trouvais commode et 'poli de Iesý faire fu-
mer et -de fumer; ils parlaient moins et je
ne 'parlais pas du tout. Du trestie, mon ami,
je fume quAilqu«fds; je suis -aussi qýUl1qýu-
fois des, nmois entiers sans d6crocher ma
pl'pe; je ne f'ume imes duans mon jardin; Je
ne veux 'pas mêler l'odeur du tabac aux
p)arfums de imes fleurs.

LA MORT DU CHRIST

L Doaur tout le genre 4humain,
1au fort de son suD(pplee.
st retira samain
iltre exercer son office.
saut la tête sur son sein
et gourde erâoutd'oe.

le saglntwiiee.

ce coup sans pareil
et Pflr le solel
mionde 'eft été iroche,

M sur la terre et dans l'at.r:

le J'ésus so
et, enl'b
,toute ln(tei



Mir

CEtt pourrait da]

ces expêrlesues depbysiqu
ciles I'l est nul, mis 96r1

ttivs que nous pouesuni
.z&cuteT, tPoUr qu'ils aril
-n -rnT, les ýpriueW
des .aleicofs. ýEt Ue fa4t
mient, M. St-J. de l'Egoev

)buton des iroire en p
olPesi de l'cptique, poi

faire e4)p&ratre aux yewi
«tooeIé, u (buste QUI, q
vaut, semble flotte das
aotidTe coIpe.



Miroirs et A pparittons

çue Je souliaite seulemnent. c'est de
faire saistr quelques-uns de -ces ph,&-
be curieux qui nxous n6vèlent les
dee lois du mxonde physique, et de
ame*ner enisuite à d*elrAEr aqiprofoyndlr

nrvsi'lie, qui mous sont rendlues se-
bles ipar -la connaissance des .9clences

seyez-vous. Le soir, dans un comnparti-
Sde chemin 'de <er, près de, la portière

ir suite de 'la 'vire qui garnit cette
ère; si ile compiarti'mpant est vivement
ré et qjue, par contre, la nxuit soit bien
we au dehors, voua ailliez ass;ister à cet-
,muatlon d'imag#eo 'virtuelles 'que nous
a ailMe all*rl'Vlons. Sous une forme
rec ne disposi'tionx un peu pluhs corn-
ýé, c'est ce que Rober't Houldin a 'mon-

tir4 Ion*jtemps sous 'le 'nom de spectreis. En>1
effet, la vitre de la (portière fait imiroir au
sens OÛt nous l'entendons couramm~ent,
c'est&-4ire 'que 'les cdxoaes, les tperson'nes
qui se trouvent idans le wagon, ou pilus ex-
actement des rayons luimin'eux émanant de
ces ýcorps, se nrM1lâhssent sur la surface
de ce 'miroir qui c4Ynstitue la vitre. Et
i>oirtaqxt celle-e1 n'est pas ecommie une gla-
ce, eflle ne ipeiPd pas sa 'transparence, ai
bien que le P~lus souvent vous pouvez voir
simult.aný6ient, csa'r cette vitre, et Vliisage
virtuelle de ce qui se trouve dans le wa-
gon Pt auksi ce qui exIste r4»Illement dans;
la campagne, le long de la vole ferr6e. Et.
c'est alinsi 'que l'image virtuelle, non ré-
efde paxr cx(2mjjAe, d 'une personne assise
dans 'le wagon, va se 'mélanger avec Il'J-



La Revue Populaire

mae miel et 'bien existante, d'une Mnaison
aperçue dans la nuit. Cette personne don-
nem lYiluelon d'une apparition trsamf-
zuýnta, d'un faetêins, 'd'un epectre, commie
vous voudrez l'appeler, n'ayait aiucune
clnsstawe, -puloqu'on volt au travers de
son corps, jet sfre iintast commae su5p5m-
due dans l'aae devant la facade d'une
mison.

Par -la force de 'l'habituide, au~jeuwd'huil
que les voyages de nuit on chemin de fer
Bout of colimWJfts, voua ne faites VUS 8ttOiL
tion à ce phéomène, et pourtant JI WuSt
servir à Mustrer un cour% de -phyal<iueS au
minsn une partie de ce qu'on aiu à VOUS
apprendre sur Foipttque et les gniroirs
plans. Et ce qui prouve qu. 'la choe est
digme d'attirer votre attention, qu'elle est
Vratient cuýrleuse,, c'est que ce Prln-ol'Pe a
&W et est encore emloyé de t@mps 'en
tienP. sur la scène pour simuler des aVPâa-
ritions. Oýn s'airrange du reste de fgaO
que te ;phénomène soit 1uAks fra~ppant, en
maebhina.nt tout le týhéàtre. Sur -le devant
de 'la mcène, on Installe urne <toinde 51508
sans tain, c'e&t-&-dire transparente, ana-
logue à eehles qui garnissent les dev511*5
ras d4,N magasins3. (>n la place de mnanière
qu'elle soit Ilnte à 45 degrés. n avant
et au Pied dea la achia. on a digponS une
sorte de grande botte omnplètént mas-
quée aux Yeux des spectateu'rs, et qui s'ou
vre au contraire, du eOtd4e 'la scène. L'11-

éclairé, et on y Introduit une personne
vêtue de blsanc, qui va IMire dans la glae

nos qui "e trouvaient toult A l'heure dame

rée. Non uemn a scène, en arrière d
le, glaae, est noire à souhait, Po>ur 'fecible
I'sppaeitioll de l'image vilrtuelle, maLs «z
core on lait arriver sur cette scène, et tor
jours en airdêre de 'la glace, un second pm,
soeimâge, qui 'va, par exemple, avoir pou
mission~ lltUve de se battre avec le fonte

sonna 'dont Vrmae virtuelle se r4tldcIi
sont minutleueesnent combinés, de faeo
<lu 15 jouent enebe ue véritable ecèn,
Mais doe pesonnage que vous voyez diro
toent et réellement, P>eut donner ý
grandea coups~ de sabre à travers I'eui'dro
oùi votre oeil croit voir la seconde Imag
son sabre s-emblera traverser un corps sai

sans rýa'GaWj twngible. Et le fait est que
où~ vous apreez V'tinge du spectre,
n'y a a-Ion de réel, 'votre Oeil est frapj

unn«ent 'par des rayons réfléchis, q
lui 'donnent dimpeso d'un corps se tro
vant derièire la s1aee, Syimétriquemient
la personne, bien riidflemenit existant
qui, elle, est dans la botte dont nous avo

Elncore 'une fols, le iph6nomùne optIqu
on 'peut dîre l'illusion d'optique, qui
px'oduuisauii tout à I'heUre dans le 'v64bicO
de chem~in die fer était analogue; il ét,
aussi reaqu~abile, de faÇon absolune. Ni
Il était ipeu frappant pour vous, patrce q

l'imnage .r«6cêh<e emblait se promenar

née 'p





Ouedl de l'Ivrognerie
pèr dela indu Ivrwee NEcantAillon

.rcleto ana geott *'Siamt" ar-
utto debire et commence un* luéi.

"Tout espoir d'empI-
cher mon père de boi-
% re semblait perdu,

et noua en ressen
tions tous le dés-
honneur. Alors que
tout allait de plz

m'ais ueomne amie
m'a ecomandéle "Sa-

maria". J'ai appris Que
vous offriez un écheantI1f
I,-, .*tI R11A la É

.1U

suis b4
l'at a ne

;, - V.JUueyul

nun auloppe
r r(4unetinn d'u n ti

ùe conentuiell.
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PIGEONS VOYACYEU&S

L E Ftg*urd a as-ord
daubtsa nifetent quelquefois des doi
suwr l'auhtlié -de faits qui leur e
rapportés t*llatlvWR*it uux longs voya
embutéds et aux message çportés paT
,P1geOe voyageur' doeuLque.

Il -n'y a purtant ~Pas ýde su-peroh
possible. Dans un éti en alumlin, c'
à-dire très 4l6ger, suspendu à -la patte
voyageur, vous éoe votre lettre qi

l1a forme d'urne longue bande de papier
roiule. Et l'oiseau s'il est bien entra
fut-il à 100 lieues de son domicile, lin
~porter tout de suite dèe que vous le i
trez en~ liberté. On retourne alors -la le
à celuiqu -la.éricte. La lyreuve de lIa 1
lité et de la rapidItl du meffsager, colu
celle 4e l'autheicté4 'du voyage est
facile à établir.

Lors -de la réentLe exposition agrkaol
Ste-,k-âlattqe, à cinq lieues d'h,!, 1

aosuable minisatre de l'Agriculture, l'hi
rable conseiller neglatff -de la dtivlsiom
-le curé de l'endroit, et d'autres persoi
ges dlstlngurl ont Ibien voulu nous
voyer un message coletif, qu'ils col
rezit à un rpigeon voyagen. Douze min
après F'oseau 4tait 'arrivé à l'ingUitut,
imes&age fuot renvoyé tout de suite à:
nositloi. et la foule iul constater aue

846884
enfle.


